RAIMEZ-VOUS LE CINÉMA ? 


(Voir pp. 50-31) 
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(Voir pp. 9, 10, 11, 12.) 


(Keystone.) 
M, NELSON ROCKEFELLER, GOUVERNEUR DE L'ETAT DE NEW YORK (Voir page 5) 
«Ce n’est ni la situation, ni la grandeur, ni la richesse des capitales qui causent 
leur prépondérance politique, mais la nature du gouvernement. » 
(Alexis de Tocqueville.) 
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PETITES ANNONCES 


29, rue de Marignan - PARIS (8°) - BAL. 19-68 
Tarif : 4, 50 NF le mm. (+ taxes 8,52 °/) 
Minimum 12 mm. encadré (42 lettres. 
signes ou espaces par ligne) 
PAYABLE D'AVANCE 


OFFRES D'EMPLOIS 


CABINET 


d'Organisateurs Conseils 
En expansion offre à 


J.F. bonne culture générale la possibilité de 
mettre en valeur son goût de l'initiative et des 
responsabilités. 


Emploi mi-temps tout de suite puis temps 
complet à pertir du 1" septembre. 


faut : vivacité d'esprit, voix egrésble, 
bonne présentation et au moins | an pratique 
sténo-dectylo. 


Envoyer curriculum vitæ manuscrit détaillé 


Cabinet Bernard  KRIEF 92, boulevard de 
Latour -Maubourg, PARIS-7e, 


DEMANDES  D'EMPLOIS 


Ami de L'Express, actuellement chauffeur de taxi, 
permis BC.DE., cherche place « homme de 





quai » dans entreprise transports routiers. Ecrire 
L'Express, n° 6453, 29, rue de Marignan, Paris (8°) 





LES MOTS CROISÉS DE VACANCES 


Pendant les mois d'été, « L'Express », répondant à la demande de nombreux lecteurs, présente ici des problèmes de difficultés inégales. 


HORIZONTALEMENT. — 1. N'eût 
guère changé, même si Cléopâtre avait 
eu le nez un peu plus court, — 2, 
Elan d’un vieux pays français. — 3. 
Conserve, Ne dépasse pas. — 4. Est 
plus fort en français qu’en espagnol. 
Pour les rayons et les ombres. — 5, 
Est aussi bien pour Adenauer que 


pour Grotewohl, Son jet n’est pas 


admis aux Jeux Olympiques. — 6 


et CU VV ve 


Louis XIV ou 


ur autre de mê- 


me sorte On 
? y aime le son du 
3 cor et les souve- 
4 noirs du XIII 
6 siècle. FR UE 
‘ toujours son air 
: de belle époque, 

En épelant, par- 
° fois parti. — 8, 
$ Amuse en liber. 
16 té. 9. Echap- 





: pe souvent à la 
Ve du surveillance de 

= la mère, — 10, 

S’apprécient moins avec l’âge. 


VERTICALEMENT. — LL Au ser- 
vice d’un don généreux. — II, Spé- 
cialité d’un aigle sombre. Affaiblic un 
peu un Jules. — III Echappe à Nehru. 
S’attache plutôt au sujet. — IV Au- 
rait enchanté plus d’un, en Jui disant: 
« Ce soir, sortirez avec mes bottes ». 
La plus belle période d’une existence 





SAMEDI 30 JUILLET 


dans 


Hibération 


Le Quotidien républicain de Paris 


UN DESSIN INÉDIT 


de 


LORJOU 


HOTELS ET PENSIONS 


HOTEL DE LA ROSE D'OR 


Roussillon - (Vaucluse) Tél. 21 


Excellent Restaurant * * * 
Séjour délicieux. Confort. Elégance. Calme 





H.-A.). Ah. 2042 m. 
SAINT-VERAN ré 2AUREGARD 
#h A. Tél. 2 Plus haut village d'Europe. Site 
incomp., repos, excursions, pêche. 300 |. soleil. 





LA FOUX D'ALLOS (8.-A.) 
Dans le calme et la fraîcheur 
HOTEL LE DAHUT # # 
Pension à partir de 25 NF t1.cc Caveau dansant 


INSTITUTIONS 





7 
LAUSANNE ‘5, fempe 


Nombre d'élèves limité. 


IMMOBILIER 








P. MASSONI 


21, rue Lesueur (16°) 


ACHAT - VENTE - LOCATION 
QUARTIERS RESIDENTIELS 


KLE. 31-10 





@ GRILLE N° 5 (pour les plus patients) 
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pompeuse. — V. À l’ouest du Levant. 
Sous-développé. — VI, Ne compte pas, 
dans une fameuse apostrophe mili- 
taire. Resquilleur à demi. À un ca- 
ractère de plus (ou de moins) que le 
four, — VII Ne doit pas se confon- 
dre avec la France, Un bourg y ho- 
nore un partageux, — VIII, Dans le 
matériel d'Harpagon. 


Courrier 





La réforme du bac 


Les familles sont. excédées de l’indéci- 
sion gouvernementale au sujet des pro- 
jets relatifs à l'examen du baccalamréat. 
Les élèves, de leur côté, sont complète- 
ment désorientés. 

Le cas de ma fille, qui vient de se 
présenter au premier bac.technique B (...) 
me conduit È approuver entièrement le 
point de vue que Robert Ferran, profes- 
seur, A exposé. 

Il me semble ridicule d’accorder tant 
d'intérêt au premier bac, surtour au tra- 
vers d’un examen de fin d’année où la 
chance a parfois une grande part, comme 
il est ridicule de vouloir apprendre aux 
enfants une multitude de matières dont 
certaines sont, en général, négligées. 


Mme Marre, 
Paris. 


Le capital le plus précieux 


Les problèmes qu'évoque le récent ar- 
ticle de Robert Ferran ne peuvent lais- 
ser indifférent aucun de ceux qui sont 
sensibilisés à la douloureuse inadapta- 
tion psychologique et sociale de l’ensei- 
gnement traditionnel. 

Car il s’agit bien d’un double aspect 
du même mal : outre qu'il ne permet pas 
de répondre de façon satisfaisante aux 
besoins actuels et futurs du pays (dans 
ce domaine, prévoir est une nécessité vi- 
tale...), l’enseignement traditionnel même 
encombré de sous-embranchements dits 


« modernes » — qui n’en modifient pas 
l'esprit ni n’en renouvellent les métho- 
des — crée un malaise général chez les 


jeunes et entraîne un sous-emploi, un 
cruel manque à développer des individus. 

Quiconque a un peu de mémoire — ou 
est en contact avec des jeunes — doit 
reconnaître la vérité des schémas de 
Ferran sur les diverses parades qu’em- 
ploient les jeunes pour se défendre non 
seulement contre l'inflation des program- 
mes mais contre l’artifice des « matières » 


et l'inqurable ennui qu’elles leur procu- 





LOCATIONS (Offres) 


Pour signature avant |" Août 
L'APPARTEMENT FRANÇAIS 


ROQ. 36-60, offre exceptionnellement 
Appartements 4 pièces, proximité métro 
280 NF par mois - Droit bail. 





FONDS DE COMMERCE 


TUILERIES - Pas de porte commerce de dames 
(parfumerie, maroquinerie, librairie, articles de 
Paris) avec appartement 2 pièces cuisine, s. de b. 
prix très intéressant BOUVIER, 51, rue Mazarine. 


OCCASIONS 
ANTIQUAIRE RECHERCHE BEAUX 


MEUBLES ANCIENS 
sièges, tapisseries - LES BELLES EPOQUES, 
88, boulevard de Courcelles - WAG. 04-89 


MARCHANDISES (Achat) 


C.1.S. ACHETE aux plus hauts cours GRAND 

COMPTANT tous articles tissus, confection, chaus- 

sures. Convoquez-nous sans engagement. Paris 
Province, 76, rue de Cléry - LOU. 79-86. 


DIVERS 


ETUDIANT ESPAGNOL réfugié France, cherche 
donner lecons espagnol ou travail sans connais- 











z sances spéciales, 
MONACA - 75, avenue de Neuilly - NEUILLY 





@ GRILLE N° 6 (pour les plus pressés) 
Problème n° 250 


HORIZONTALEMENT. — 1, Flatie 
l’odorat dans la garrigue méditerra- 
néenne, — 2, Ce que fera (parfois) le 
séducteur pris au jeu. — 3. Connaît 
bien le langage des cours, — 4. Sans 
force, peut néanmoins s’en tirer à son 


avantage. Demi-innocent ou poussé 
par un innocent, — 5, Austère rural, 
contemporain des Macchabées, — 6. 


Son double n’est nullement, malgré 
les apparences, envoyé par Morphée. 
Une moitié suivie de l’entier. — 7, 


A MmIVvvvuvm Deux voisines, 
= - sur leur petite 
11 liste partieu- 






? lière, Incisa un 
: arbre, dans un 
- but lucratif, — 
s 8. Sans change- 
. ment, 11 francs, 
au én nouveaux 
s francs. — 9! 

S'ils prennent 
° une certaine of- 
LU ficialité, doivent 


être munis, de 

en le guillemets. | — 

n° 2 10, Promène, 

sur les fleurs, son ventre jaune et noir, 
VERTICALEMENT, — 1, Plus élevé 
quand il est d'Etat qe de direction. 
— II. Faire disparaître des corpus- 
cules indésirables ou simplement les 
déplacer, — III, Simonin parle plu- 
tôt de poulets. Serré par une jaune 
qui veut garder sa ligne. — IV Fai- 
blesse économique. N'ont pas sur- 





rent. La parade qui semble devoir se 
généraliser, ét qui est aussi la plus radis 
Cale : les jeunes finissent par ignorer pue 
rement et simplement ce qu’on leur en 
seigne : Îls sont là, parfois ils travaillent 
mais leur esprit, leur vitalité, leur intérèf 
sont ailleurs. Quelle valeur formatrice 
peuvent bien avoir six, dix années d’étu. 
des dans ces conditions ? 

De cette période unique, privilégiée 
(quant à son dynamisme et à ses pouvoirs 
latents) de l'existence, peut-on vraiment 
tirer un meilleur parti ? Il est infiniment 
triste que pour des raisons tactiques ou 
matérielles on se résigne indéfiniment 4 
un tel gâchis du «capital le plus 
précieux »… 

Les réformes que propose Ferran ont, 
semble-t-il, le grand mérite de s'attaquer 
aux diverses racines du mal. 

Merci à Robert Ferran pour ses res 
cherches et son action, que mous devons 
être nombreux à suivre, et, le cas 
échéant, à soutenir, 

Juan Risoirer, 
réédueateur, 
Nice. 


Rigoureux et raisonnable 


Cher monsieur Ferran, pérmettez-mol 
de vous envoyer juste ce petit mot pour 
vous dire combien j'ai trouvé rigoureux 
et raisonnable votre texte publié dans 
« L'Express ». 

Micuez Decoy, 
professeur au lycée Claude-Bernard 
Paris. 


L'éducation par la musique 


Bravo, cher monsieur Ferran, pour vo. 
tre remarquable article de « L'Express », 
Comment faire pour remuer le ministère 
et obtenir une réforme aussi merveilleuse 
et aussi simple que celle que vous 


suggérez ? 


L’attitude des proviseurs me paraît 
étrangement mystérieuse, Qu’attendent- 
ils pour alerter les pouvoirs ? Comment 
peuvent-ils supporter d’administrer des 
lycées dans les conditions absurdes d'au. 


jourd’hui ? 

J'ai souligné cette belle phrase de votre 
texte : « Toute discipline, pratiquée avec 
amour et à une certaine profondeur, est 
génératrice de culture.» J'ai fait cette 


. année, en seconde, un cours facultatif 


consacré exclusivement à l’approfondis- 
sement de l’œuvre et de la pensée de 
Mozart. Ne croyez-vous pas qu’il convien- 
drait — à supposer qu’un jour on vous 
donne raison — de faire de la musique 
(dans quelques lycées) l’une des quatre 
grandes options dont vous parlez ? L'édu- 
cation musicale « à une certaine profon- 
deur » ne peut être réservée aux après 
midi de détente. 
Louis PÉRAUDIN, 
professeur d'éducation musicale, 
lycée Saint-Augustin, 
Bône. 


Une suggestion énorme 


J'ai lu avec vif intérêr article de 
M. Robert Ferran intitulé «Un certain 
écœurement ». J'y retrouve l'essentiel des 
thèses que je défends et dont j'essaye, 
dans toute la mesure du possible et À 
mon niveau, d'obtenir la mise en applicas 
tion, y parvenant partiellement. 

Je souhaite que la suggestion « énorme Ÿ 
de M. Ferrar concernant l’enseignement 
de base trouve un écho favorable dans 
les milieux « intéressés ». 

VÉRANAND DRELLE, 


directeur des études de l'Institut 
technique de pratique agricole, 
Paris. 
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mené les Ponts et Chaussées. — V: 
Concurrente de Marennes, Dans Mont- 

ellier et Toulon, mais pas dans Nar- 

onne..— VI, Cireulent près des portes 
de fer. Ce que fit plus d’un hommt; 
pe reculant devant aucun sacrifice. — 
VII. Devait se trouver au-dessus de 
Charon. Désigne une attitude plai- 
sante <! un peu suspecte, — VIII. On 
y fait du fromage, du ski et de l'élec- 
trieité, 
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Le niveau des élèves 


J'ai lu avec beaucoup d'intérêt l’article 

e mon jeune collègue, Robert Ferran, 
e voudrais y relever un point fonda- 

ental, un des moins contestés en gé- 

éral, et peut-être cependant un des plus 

tontestables : l'affirmation à caractère 
axiomatique du fait que les élèves de 
os lycées ne sont plus comme autre- 
ois en mesure de recevoir avec profit 
enseignement qui leur est donné, 

«11 faut partir du fait navrant mais 
indéniable que nos élèves ne sont plus... » 

Le fait pour une proposition d'être 
acceptée par tous ou presque n’implique 
as son exactitude quand elle fait appel 
Fu passé déjà lointain reconstitué uni- 
quement par souvenir. 

En ce qui concerne le niveau de mes 

élèves, j'exerce à l’égard de mon propre 
souvenir la même critique qu’à l'égard 
des souvenirs de mes collègues. 
" En comparant manuels et énoncés de 
ma jeunesse à ceux d'à présent, j'aurais 
tendance à conclure dans un sens opti- 
miste malgré la dégradation, objective 
celle-là, de mes conditions de travail, 

Néanmoins, à la question : le niveau 
de nos élèves s'est-il amélioré ou a-t.il 
fléchi ? je préfère répondre: «Je ne 
sais pas.» 

M. LoBry, 
professeur agrégé au lycée Condorcet. 
Paris. 


Le Jour le plus long 


Je me suis beaucoup intéressé à votre 
récit exclusif et véridique paru dans vo- 
tre journal sous le titre « Le Jour le plus 
long du siècle ». 

Je suis un ancien combattant de la 
guerre 40, et j'étais prisonnier de guerre 
en Allemagne au moment du débarque- 
ment, et nous attendions tous avec im- 
patience ce jour-là qui allait mettre fin 
à notre captivité et qui allait précipiter 
notre retour en France, Vous devez donc 
bien comprendre pourquoi votre récit m'’a 
autant intéressé. 

EMILIEN SAUVAGE, 
Denain (Nord). 


Un succès de la France Libre 


En 1943, le général de Gaulle présidait 
une secrète démonstration franco-britan- 
pique. 

Le 6 juin, nous le lisons, le colonel Bro- 
ikouski, commandant les chars de la 
{* Panzer, s’entendait dire : « Si vous ne 
rejetez pas les Anglais à la mer, nous 
avons perdu la guerre.» Or, quelques 
heures plus tard, la plupart de ses chars 
furent mis hors de combat. « Les canons 
britanniques paraissaient jouir d'une in- 
croyable portée. » 

Or, ce jour-là, la défense britannique 
antichar était armée d’un projectile spé- 
cial dont la force de pénétration était 
surprenante. Îl s'agissait du projectile 
sous-calibré, L'idée, d’ailleurs ancienne, 
mais dont l’application n’avait jamais pu 
être auparavant mise au point, consistait 
baroquement à utiliser un canon d’un 
diamètre donné pour lancer un projectile 
de diamètre inférieur. Ainsi, la force vive 
totale que le tube pouvait supporter, s’ap- 
pliquant à une masse plus petite, lui 
conférait une vitesse très accrue. 

Pendant tout son trajet dans l'âme du 
canon, le projectile était muni d’un sabot 
qui se détachait à la sortie. Le problème 
consistait à conserver la précision néces- 
saire malgré l’emploi de ce dispositif 
bizarre. 

La difficulté a été surmontée. Ce fut le 
fruit de la collaboration de quelques of- 
ficiers de la France Libre et des Britan- 
niques. Le résultat en fut décisif : l'arrêt 
des tanks ennemis. 

Encore que tous les maillons de l’His- 
toire soient d’une égale importance, on 
doit connaître cette nouvelle contribu- 
tion de la France combattante à la vic- 
toire finale. 

J. LÉVyY-JACQUEMIN, 
Paris. 


Une Chine non monstrueuse 
em RETennpns 


J'ai été très intéressé par votre article 
sur la Chine. Enfin, on nous présente une 
Chine non monstrueuse et d’une manière 
réaliste, 

Cependant, ducune allusion au drame 
Catholique. Je ne viens pas vous deman- 
der de défendre l'Eglise, mais je vous 
tonsidère comme une source d’informa- 
tions sûre et j'ai été déçu de voir que 
Vous laissiez complètement de côté ce 
sujet. 

Ne prenez pas mon intervention comme 
Une accusation, c’est simplement la re- 
Marque qu'un catholique, dans l’ensem- 
le satisfait des informations que vous 
ui livrez, s’est faite en vous lisant, 

JEAN-CLAUDE STuTz, 
Dijon. 





UN CONCOURS 
DE VACANCES 


Lire en page 26 
le règlement de notre 


concours !: 


LE PLUS MAUVAIS 
DESSIN DE LA SEMAINE 


me 


Courrier 
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Les petits traîtres 


1 faut avoir un peu d'imagination pour 
chercher dans les événements du Congo 
un thème à faire rigoler. Je sais bien que 
les dessins de Siné ne visent pas à la pré- 
tention et qu'ils se situent agréablement 
à la lisière de la débilité mentale. Ils ont 
pourtant une authentique valeur de 
muflerie… 

Quelle que soit la manière dont on rai- 
sonne le dénouement colonial et dont 
on répartit les erreurs passées, le fait est 
que les Eurapéens existent en tant que 
tels. Actuellement, se moquer des Belges, 
même bêtement, c’est de la trahison... 

Figurez-vous, à ce propos, que je re- 
viens de Guinée. J'allais en Afrique noire 
pour la première fois (je n’y sers aucun 
intérêt matériel), J'ai aperçu sur place 
un milieu charmant : celui des petits traî- 
tres. Ils sont décents, un peu anxieux, 
ils ont des charges de famille, [ls cher- 
chent souvent à donner aux officiels fran- 
çais de petits renseignements. C’est tou- 
chant, vous savez. 

Il y a ainsi, dans notre Occident qui 
perd les pédales, un phénomène qui me 
paraît avoir son importance : la norma- 
lisation de la trahison, son embourgeoise- 
ment, si l’on peut dire. Laissez-moi vous 
suggérer de faire un peu étudier ce phé- 
nomène. Il est pittoresque. 


M. GLACHANT, 
L’Etang-la-Ville. 


Si j'étais appelé demain 


Si j'étais appelé demain pour servir en 
Algérie, je choisirais d'aller voir ce qui 
se passe « en face ». Non pas, certes, pour 
« bouffer du fellagha », comme disent cer- 
tains, mais pour avoir un contact, le plus 
étroit possible, avec le peuple algérien. 

Car on ne peut comprendre quelqu'un 
ou quelque chose que dans la mesure 
où on l’a approché, où on l’a «conu- 
tacté » au sens profond du mot, 

Et comment peut-on essayer de com- 
prendre le problème algérien dans l’obscu- 
rité d’une cellule ? - 

De plus, comment peut-on, à vingt ans, 
ne pas avoir le sens de sa responsabilité ? 
Comment peut-on fuir un problème tou- 
jours actuel, aussi ardu soit-il ? 


A. JAMMES, 
Marseille. 


La paix dangereuse 


A un lecteur de « L'Express » qui sou- 
haïitait que M. Mendès France suggère une 
solution pour le problème algérien, vous 
avez répondu qu'il fallait, avant toute 
chose, établir la paix par un cesesz-le- 
feu négocié. 

Je pense, pour ma part, qu’il est im- 
possible d'obtenir un cessez-le-feu ; qu’il 
serait même très mauvais pour la paix 
d’en conclure un, et que l'échec des pour- 
parlers de Melun est, en fait, une bonne 
chose pour la paix. 

Supposons, en effet, qu’un cessez-le-feu 
soit conclu. 

Nous aurions, alors, en vue l’auto- 
détermination et nous entrerions dans 
une phase politique où le F.L.N., parmi 
les autres formations, aurait la faculté 
de faire entendre sa voix. 

Sans aucun doute, sa première pré- 
occupation serait de vouloir s'assurer le 
contrôle des populations en le disputant 
à l’Armée, 

Son premier souci serait de paraître 
vainqueur aux yeux des musulmans, 

Ses méthodes seraient une campagne 
de dénigrement systématique de l'Armée... 

Ainsi, un cessez-le-feu, . même conclu 
militairement dans de bonnes conditions 
pour l’armée française, conduirait vite 
celle-ci à une série d’humiliat:ons qu’elle 
ne saurait supporter et la paix se trou- 
verait fatalement, dangereusement re- 
mise en cause, : 

P. C, 


officier des Affaires musulmanes. 


Un devoir sacré 
es 


La lecture de vos articles sur la ques- 
tion congolaise m'inspire quelques ré- 
flexions que je vous envoie... 

— La sécession du Katanga : M. -Lu- 
mumba n’a rien fait pour empêcher la 
sécession, au contraire il l’a provoquée. 
Le Premier congolais est originaire de la 
province orientale, province très pauvre, 





Il a donné la totalité des postes-clefs À 
ses partisans. Sur trente-six ministres du 
gouvernement central, un seul membre 
de la Conakat, le parti majoritaire du 
Katanga : il est titulaire des Affaires 
économiques. C’est un ministère techni- 
que mais non déterminant du point de 
vue politique pur ! Le Katanga devait 
donc nourrir tout le Congo et"n’avoir rien 
à dire par-dessus le marché. Ce fait seul 
illustre le manque d'intelligence politi- 
que et la mauvaise foi de Patrice Lu- 
mumba.…. 

— L'origine de la crise actuelle : I1 sut- 
fisait à M. Lumumba de faire appel dès le 
début aux paras belges pour faire cesser 
toute mutinerie, I] conservait ainsi ses 
dizaines, ou plutôt ses milliers de tech- 
niciens belges et sauvegardait du même 
coup l’unité de son pays. 

— La politique coloniale belge : Si l’AI- 
gérie devenait indépendante, sa situation 
pourrait fort ressembler à celle du Congo 
aujourd’hui : ce serait un devoir sacré 
pour les Français de défendre leurs 
compatriotes menacés en Algérie, comme 
c'est un devoir sacré pour les Belges de 
le faire en Afrique centrale. 


Louis DuyaRDIN, 
étudiant, 
On (Jemelle). 


Le Bachaga Boualam 


Le Bachaga Saïd Boualam, vice-prési- 
dent de l’Assemblée nationale, nous prie 
de donner un certain nombre de préci- 
sions à la suite de l’article de l’un de 
nos correspondants à Alger, intitulé : 
« Le maquis Boualam ». 


Il affirme qu'il n’a pas déclaré que 
«si la France devait abandonner l’Algé- 
rie, les musulmans prendraient les armes 
à leur tour ét gagneraient le djebel », le 
texte exact de sa déclaration est, dit-il, 
le suivant : 

« Commandant de l'armée française, of- 
ficier de la Légion d'honneur, si la fata- 
lité voulait s'imposer à moi de partager 
le sort de tels hauts dignitaires condam- 
nés à casser des cailloux sur les routes 
marocaines, je me souviendrais que je 
suis aussi Le chef d'une tribu depuis tou- 
jours vouée au service de la patrie et 
devant la menace d'une indépendance qui 
consacrerait le règne d’'assassins, je re- 
prendrais les armes avec mes hommes et 
mes amis pour combattre une nouvelle 
fois et mourir Français. Je dis vive la 
France ! » 

Ce qui confirme donc pleinement notre 
information. Nous regrettons seulement 
de ne pas avoir connu ce texte intégra- 
lement. 

Il précise, par ailleurs, que les soldes 
de ses harki sont réglées directement par 
l'Armée ; et il ne possède pas de stock 
d'armes cachées. Enfin, il n’a pas repris 
contact avec M. Joseph Ortiz depuis la 
fin de 1958. 


Bikini 


A la suite de l’article sur les maillots 
de bain paru le 2 juin 1960 dans le 
cahier de Mme Express, les Etablisse- 
ments Réard, 9, avenue de l'Opéra, Paris, 
précisent que le mot «bikini» a été dé- 
posé par leurs soins au greffe du Tri- 
bunal de la Seine, le 20 juin 1946, sous 
le numéro 368.289, 

Donc acte, 





Amis de « L'Express » 


@ À l'attention des lecteurs d'Indre-et- 
Loire. — Réunion du Cercle des Amis de 
« L'Express », le 29 juillet 1960, à la Bras. 
serie Chanteclerc, 38, avenue de Gram- 
mont, Tours, à 21 heures. 
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EICHMANN 


par Victor ALEXANDROV 


UN DOCUMENT 
SENSATIONNEL 
QUE VOUS 
DEVEZ LIRE 


© Pour la première fois, les 
« volontaires » qui, depuis 
quinze ans traquaient le 
bourreau nazi à travers le 
monde, parlent... 


© Le dossier Eichmann, mi- 
nutieusement constitué 
par les combattants de 
l'ombre, révèle ce que fu- 
rent l'enfance et l’adcles- 
cence d’un des plus 
grands criminels de l’his- 
toire. 


© Des détails inédits sur 
l'incroyable tractation de 
Marseille et le chantage 
aux six millions de juifs 
tenté par Pierre Laval 
avee l’aide d’Eichmann. 


® Comment l'Obersturm- 
bannführer SS Adolf 
Eichmann, faute de pou- 
voir monnayer les juifs 
d'Europe, entreprend de 
les détruire jusqu’au der- 
nier. 


© Après l'effondrement du 
Reich, Eichmann dispa- 
rait. La chasse à l’homme 
commence. Fait prison- 
nier à deux reprises, le 
fugitif échappe par mira- 
cle à ses poursuivants. 


© De Berlin à Rio, de New 
York à Buenos Aires, le 
filet tendu par les « vo- 
lontaires » se resserre. 


© Une femme et un tableau 
volé à Budapest tra- 
hissent Eichmann. La 
« Bête » essaye de s’en- 
fuir mais il est trop tard... 


Dès aujourd’hui, achetez 
ce numéro exceptionnel de 
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en vente partout e NF 1,50 
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UEN DIT MENDÈS' FRANCE ?|" 


Ici, chaque semaine, Pierre Mendès France répond aux questions que suscite l’actualité. 


— Les députés viennent de partir en 


n - sr S tiens LT D :e Le . 
vacances mais est-ce qu'au fond ils jouent 
encore un rôle ? 


Eds à té mas 


que non. Il n’y a plus de Parlement doté d’une 
influence politique quelconque. C’est le ehâti- 
ment du désordre parlementaire des douze 
années -de la EV'. k 
Les Assemblées ne se réunissent plus main- 
tenant, de loin en loin, que pour diseuter sans 
conviction de questions secondaires choisies 
par le gouvernement et à l’occasion desquelles 
d'ailleurs elles se contentent de lui obéir. 


Les pourparlers de Melun et leur interrup- 
tion n’ont pas été évoqués à la tribune. Pas 
même un député de la prétendue opposition 
ne l’a essayé. La cerise du Congo n’a fait l’objet 
que d’une rapide communication du gouverne- 
ment, sans débat et sans vote. 

La IV° République avait donné tous les pou- 
voirs à une Assemblée omnipotente qui en 
sbusait. Maintenant, nous sommes tombés 
dans l’autre extrême. 

L'autorité est concentrée dans les seules 
mains du chef de l'Etat. 

Certains distinguent, ou même opposent, 
l'Elysée et Matignon. C’est une vue de l'esprit. 
I n’ÿ a qu'une autorité, c’est celle de de 
Gaulle. 

Sans doute, dans la pratique, de Gaulle 
m'exerce le pouvoir personnellement et pleine- 
ment que dans quelques rares domaines qui 
l’intéressent beaucoup; c’est le eas de la poli- 
tique étrangère. Pour d’autres affaires qui l'in- 
téressent moins, il se contente de donner des 
directives, sans suivre de près leur exécution ; 
pour d’antres, qui ne l’intéressent pas du tout, 
H Iaïsse faire les ministres librement. 

Mais cé système ne tient qu’à-ses préféren- 
ces personnelles, Et cela confirme que les hom- 
mes, leur caractère, leurs goûts, leurs métho- 
des, importent plus, au fond, que les textes. 
De juin 1958 à janvier 1959, de Gaulle a 
gouverné sous le régime de la Constitution de 
1946. IL n'y avait aucune différence avec la 
politique actuelle. Ainsi, le eomportement 
politique d’un homme d'Etat compte beaucoup 
plus que le cadre institutionnel. 

Aujourd’hui, l’homme d'Etat qui imprime sa 
marque, c'est de Gaulle. Personne ne compte 
à côté de lui, ni le gouvernement (totalement 
inconnu et sans prestige) ni, naturellement, 
l'Assemblée. 


— Pourquoi pas un régime présidentiel ? 


D ANS le régime prési- 


dentiel comme dans le régime parlementaire, 
on distingue le législatif de l’exécutif, et cha- 
cun a ses droits propres : c’est seulement le 
mode de relations entre les deux pouvoirs qui 
varie. 


Sous le régime actuel, il n’y a pas deux 
pouvoirs, mais un seul : de Gaulle. 





— Cependant, l'Assemblée conserve quel- 





ques attributions. 


Lis peu. Le président 


de la République et ses ministres détiennent 
d’abord le pouvoir exécutif ; ils ont en plus 
l'essentiel du. pouvoir législatif. Et cela né 
suffit encore pas, puisque l’Assemblée leur 
délègue, jour après jour, le peu qui lui reste : 
Ia politique financière, les mesures dites de 
maintien de l’ordre et du moral du pays (en 
Algérie comme dans la métropole), demain la 
lutte anti-alcoolique... tout cela fait l’objet de 
délégations supplémentaires de pouvoirs. 

Clemenceau à gouverné et gagné la Grande 
Guerre sâns avoir besoin de délégations, de 
pouvoirs. 1} n’y a pas incompatibilité entre la 
République et un gouvernement fort. Mais il 
faut des hommes, des chefs républicains. La 
France aurait perdu la première guerre, même 
avec la meilleure Constitution, sans Clemen- 
ceau et son équipe. 

Si un chef militaire avait désobéi à Cle- 
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menceau, cela n'aurait pas duré vingt-quatre 
heures. Il avait rassemblé le pays autour de 
lui et, à cause de cela, il pouvait interdire à 
qui que ce soit de lui tenir tête. 


— Le régime actuel survivra-til au géné- 


ral de Gaulle. ? 


O), a trop tendance à 


demander ce qui se passera après de Gaulle et 
pas assez ce qui se pâssera pendant ! 


Le mandat du président de la République 
expirera dans cinq ou six ans. Croyez-vous que 
les problèmes resteront en l’état aussi long- 
temps. ? La guerte d'Algérie, la stagnation du 
niveau de vie, le progrès économique moins 
rapide en France que dans la plupart des pays 
européens tout cela appelle des décisions 
avant six ans. 


Ou bien de Gaulle continuera à ajourner 
ces questions et le pays finira par s'impatien- 
ter. Ou bien le régime actuel voudra enfin agir 
et alors se produira une cerise d'où sortira une 
situation politique nouvelle. 


Pour le moment, de Gaulle bénéficie d’un 
consentement très large. Maïs dans l'esprit de 
chacun la situation actuelle est exceptionnelle, 
transitoire, A un moment dgnné — sous de 
Gaulle ou, au plus tard, après lui — on revien- 
dra à un régime moins anormal, à un système 
de pouvoirs plus équilibrés. Il faut y penser 
dès maintenant et les derniers avatars, ceux 
de la IV° comme ceux de la V', devraïent per- 
mettre de juger et de décider en meilleure 
connaissance de cause. 





— Quel système constitutionnel devrions- 





nous choisir, le moment venu. selon vous ? 


D ’ABORD, ne jamais 


revenir aux désordres et aux impuissances de 
la IV°. Notre siècle est celui du choix, de l’effi- 
cacité, de l’action. Nous avons pataugé pen- 
dant quinze ans, en face des problèmes les 
plus graves ; nous avons perdu du temps et 
des forces, gaspillé des chances. Plus jamais 
cela. Pour les institutions, les erreurs de la 
V° ne doivent pas nous ramener à la IV”. C’est 
un point essentiel. 

Les uns sont partisans d’un système prési- 
dentiel accordant de larges pouvoirs exécutifs 
à un homme, qui doit disposer au surplus du 
temps nécessaire. D’autres veulent revenir à 
un régime parlementaire pour éviter l’arbi- 
traire et la violation des libertés, pour assurer 
le respect de la volonté populaire représentée 
par une Assemblée ; pour cela, eette dernière 
doit contrôler le gouvernement. 


Les deux formules présentent des inconvé- 


nients connus. Une Assemblée souveraine peut 
paralyser l’exéeutif ; mais un exécutif tout- 
puissant peut abuser des moyens dont il dis- 


pose, 

Je pense, cependant, qu’il est possible de 
faire coexister et coopérer ure Assemblée, 
dotée du pouvoir législatif et du pouvoir de 
contrôle de exécutif, et un gouvernement fort 
et stable disposant de moyens dont il était 
démuni sous la IV° République. 


H faut que députés et ministres soient, les 
uns et les autres, également au service de la 
volonté populaire ; c’est cela, la démocratie (et 
cela n'existait pas sous la IV°). Dans ce cas, 
Parlement et gouvernement sont d'accord au 
moins sur lFessentiel. 


Pour y parvenir, il faut et il suffit que l’exé- 
cutif dispose du droit de dissolution ; ainsi le 
pays est toujours l'arbitre. 


En fait, les dissolutions seront rares. mais 
les chutes ministérielles aussi ! C’est ce que 
nous voyons en Grande-Bretagne et dans les 
démocraties scandinaves, où la stabilité et l’ef- 
ficacité gouvernementales n’exigent aucnane- 
ment la disparition ou l’avilissement du Par- 
lement. 


Je serais donc partisan d’un système com- 
prenant un Parlement qui retrouverait les 
droits législatifs que la Constitution de 1958 
lui a retirés, mais qui serait discipliné par ie 
droit de dissolution, conféré au gouvernement. 
Ce dernier. serait, du même coup, suffisam- 





ment indépendant des servitudes passées pour 
qu'on puisse attendre de lui une action vérita. 
ble, appuyée sur le pays. 


Ce n’est pas tout. Les saisies de journaux 
auxquelles nous assistons, l’orientation ten- 
dancieuse de l'information officielle, la justice 
au service de fins politiques inavouables, les 
mesutes administratives, policières, militaires 
les, plus illégales, les arrestations arbitraires, 
la torture. témoignent d'une terrible régres. 
sion morale et politique. Nous devrons prévoir 
dans une Constitution nouvelle des mesures 
sévères pour garantir le respect des libertés et 
des droits de l’homme. Cela implique des dis- 
positions légales semblables à celles qui exis- 
tent dans d’autres pays, des sanctions préci- 
ses contre ceux qui furent les coupables (je ne 
parle pas des lampistes) et l’organisation de la 
responsabilité personnelle des fonctionnaires, 
magistrats, officiers et, bien entendu, hommes 
politiques qui retomberaïent dans des erre- 
ments indignes d’une nation civilisée. 


+— Les faits que vous venez de dénoncer 
ne. sont-ils pas apparus avant même la 


_æ République ? 


C “EST vrai. Les derniers 


gouvernements de la IV° ont laissé se déve- 
lopper une situation qui n’a fait que s’aggra- 
ver par la suite, 


Quant à la guerre d'Algérie, elle a été un 
excellent prétexte pour ceux qui voulaient in- 
troduire certaines méthodes arbitraires et 
antidémocratiques dans la vie publique. La 
guerre d'Algérie a permis de couvrir du 
manteau du patriotisme les atteintes conti- 
nuelles aux libertés. Ce n’était qu’un prétexte. 
Si les conversations de Melun avaient abouti, 
s’il y avait le cessez-le-feu en Algérie, croyez” 
vous que M. Debré (et qu2iques autres) au- 
raient rétabli aussitôt la législation républi- 
caine et ses garanties ordinaires ? 


— Pourquoi, depuis longtemps, at-on 





assisté à un tel affaiblissement des hommes 


politiques, ceux de la IV° comme ceux de 


la Ve ? 





L y a sans doute plus 
d’une raison. Mais c’est dans une large mesure 
le fruit de quarante-cinq ans d’instabilité mo- 
nétaire et d'inflation. 

Un système politique et social ne peut vivre 
que s’il repose sur des hommes, sur des clas- 
ses qui sont prêtes à se battre pour lui. Les 
classes moyennes qui animaient la HF Répu- 
blique ont été appauvries, spoliées, finalement 
découragées par l'inflation. Elles se sont 
détournées d’un régime qui les défavorisait 
et en sont venues, à la veille de la guerre, à 
préférer parfois Hitler à Léon Blum. 


Depuis, rien n’est encore venu remplacer 
ces ‘forces défaillantes. Mais cela va venir 
maintenant. 

Il y a, en France, des cadres, en nombre et 
en qualité eroissants, des jeunes, passionnés et 
impatients, une classe ouvrière en train de 
prendre conscience des responsabilités qu’elle 
peut assumer. Ces facteurs de la France de 
demain ne sont pas encore mûrs, ne sont pas 
encore prêts. Mais la sève monte. 


Les cadres syndieaux ont beaueoup appris 

depuis dix ans. Ils se détournent de plus en 
plus de la démagogie verbale. Ils savent maint- 
tenant qu’il n’y à pas d'amélioration sociale 
Valable sans une économie saine et en expañ- 
sion et que celle-ei exige un contexte politique 
déterminé. Ts se préparent au rôle important 
qu'ils peuvent jouer et e’est une promesse. 
pour, l'avenir. ; 
: Partout, dans la elasse ouvrière, chez les 
jeunes, chez les intellectuels, mûrissent des 
hommes qui aspirent à un régime efficace de 
liberté et de progrès. Le pays va disposer, Un 
jour prochain, de chefs de caractère, de ver! 
tables cadres républicains ; les erreurs passées 
pourront alors être évitées et un système ins 
titutionnel équilibré pourra fonctionner. 


P.M.F. 
(Copyright. « L'Express »-} 
Case NE 
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L'EXPRESS 





L'ÉDITORIAL DE 
J.-J. SERVAN-SCHREIBER 


| ‘’EVENEMENT de la 
semaine s’est produit, 
entre samedi soir et dimanche matin, 


dans l'appartement du plus célèbre 
milliardaire des Etats-Unis, Nelson 


Rockefeller, petit-fils du Roi du pé- 
trole, gouverneur républicain de 
l'Etat de New York, 

Pour bien situer l'événement, . il 
faut, brièvement, rappeler la séquence 
dont il est le terme, 

Le Président Eisenhower, depuis sa 
première élection en 1952 n'a pas 
seulement incarné la politique étran- 
gère de Foster Dulles ; il a codifié 
et mis en pratique, à l’intérieur des 
Etats-Unis, le complément de cette 
diplomatie : la doctrine de supréma- 
tie de l’entreprise privée. 

On pourrait remplir des pages (et 
les historiens le feront très prochai- 
nement car il s’agit là d’une période 
cruciale) avec les déclarations 
cielles du Président des Etats-Unis 
traçant la ligne de conduite de son 
Administration et la philosophie amé- 
ricaine des années 50: Deux ou trois 
des plus récentes suffiront, elles sont 
très claires. 


ANS son dernier rap- 

sort économique au 
Parlement américain, qui définit la 
politique gouvernementale, le Prési- 
dent écrivait : «Le rôle principal 
du gouvernement est d'entretenir les 
conditions propices à l’épanouisse- 
ment de l'entreprise privée. Notre 
économie libre est le support indis- 
pensable de notre vie politique libre : 
liberté pour l'individu de choisir son 
emploi, liberté de jouir des fruits de 
ses efforts, liberté de planifier ses 
dépenses et ses investissements selon 
ses préférences el son jugement per- 
sonnel. » 

Bla-bla-bla ? Pas le moins du 
monde. Ces maximes qui peuvent pa- 
raitre théoriques se sont concrétisées 
dans des décisions très précises qui 
ont commandé le fonctionnement de 
toute la machine américaine : réduire 
toujours davantage l'intervention de 
l'Etat, laisser aux chefs d’entreprise 
et aux consommateurs le soin de ré- 
gler, par l'équilibre spontané de l’offre 
et de la demande, le développement 
du pays. 

« Dans une société libre le gouver- 
nement ne peut pas mieux contribuer 
à la croissance de l'économie au'en 
encourageant et en soutenant l'effort 
des individus et des groupes privés 
Pour améliorer leur propre situa- 
lion,» (Eisenhower). 

Plus précisément encore, le Prési- 
dent est allé dans ses déclarations, et 
dans ses décisions, jusqu'au bout de 
ce culte de la «€ free enterprise » : 
Moins l'Etat à d’argent, moins il dis- 
pose de pouvoirs, moins il prend 
d'initiatives, mieux la société s'en 
porte, « Notre argent gouvernemental, 
a déclaré Eisenhower, ne sera jamais 
aussi intelligemment et utilement dé- 
ensé pour l'économie qu'il pourrait 
être par le contribuable individuel 
libéré du fardeau des impôts. » 


> puissance 
dominante de l'Occi- 
dent industriel, a fonctionné selon 
celle règle. d’or. pendant ces huit 
dernières années, doute critique de 
celle conception radicale de l’abais- 
sement de VEtat, toute suggestion 
de redonner au pouvoir public un 
rôle directeur dans l'orientation éco- 
NoOmique, toute tentative de coordon- 
ner par le Gouvernement les initia- 
Ivés privées, était dénoncée par les 
Voix officielles comme du « creeping 
Socialism » (socialisme sournois), et 
#Pparaissait, dans l’euphorie générale, 
Comme une maniféstation surannée 
9 l'intelligentsia  ex-rooseveltienne 
Dre par le marxisme, Pourquoi 
a sgulement, les faits sont intervenus, 
he ont tranché le débat. Le gouver- 
d ent des Etats-Unis selon les prin- 
1bes d'Eisenhower a abouti un 
1Ible échec, Echec de puissance : 
je rique, qui détenait la supréma- 

Mondiale en matière militaire, 
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MM. ROCKEFELLER ET NiIXON, A L’ISSUE DE LEUR ENTRETIEN A NEW YORK. 
Dans la nuit de samedi, une sorte de révolution, 


s’est laissé distancer par PU.R.SS. 
Pour essayer de compenser son grand 
retard technique, elle doit opposer 
aux fusées soviétiques le vol en état 
d'alerte permanent de bombardiers 
classiques qui bientôt ne pourront 
même plus franchir les barrages des 
« missiles » antiaériens (comme la 
montré l'affaire de l’'U-2). 

Echec économique : la production 
d'acier aux Etats-Unis atteint, cette 
année, à peine la moitié de la capa- 
cité totale de production de l’indus- 
trie sidérurgique., La demande faiblit 
partout malgré une débauche sans 
précédent de dépenses publicitaires 
et d’inventions de nouveaux € gad- 
gets ». La production automobile, par 
exemple, qui était de 8 millions de 
véhicules il y a cinq ans, et qui de- 


vait croître régulièrement, est tom- 


bée maintenant à 6 millions. 

Echec moral : de déception en dé- 
ception, l'opinion publique a abouti 
à une remise en question de l’ « Ame- 
rican Way of Life ». L’énorme voiture 
particulière bourrée de trucs chro- 
més, assortie d’ailerons arrière de 
plus en plus ridicules, est devenue 
le symbole de la maladie américaine. 
Et, contraints à un « réexamen dé- 
chirant » de leur mode de vie par 
les victoires humiliantes des Spout- 
niks et des Luniks soviétiques, les 
citoyens américains ont découvert, 
par exemple, que les Etats-Unis ont 
dépensé ces dernières années trois 
fois plus pour les campagnes de pu- 
blieité que pour l’enseignement supé- 
rieur et la recherche scientifique. 

Avec cette merveilleuse faculté de 
la démocratie américaine de sécréter 
des antipoisons, on a vu alors appa- 
raître peu à peu, dans les débats 
publics, des critiques lucides, précis, 
courageux, de la philosophie et des 
méthodes d’Eisenhower, Des livres 
sévères, comme ceux de Wright Mills 
(« The Power Elite »), de Riesman et 
Glazer (« The Lonely Crowd »), de 
Galbraith (« The Affluent Society »), 

ui font le procès d’une société fon- 

dée sur le profit, sont devenus, à 
l’'étonnement des augures officiels, les 
best-sellers en librairie. 

Arthur Schlesinger, l’un de ces in- 
tellectuels maudits par les officiels 
mais de plus en plus suivis par le 
public, a résumé assez bien la criti- 
que du mode de vie, et du mode de 
gouvernement de l'Amérique dans les 


années 50 : « La liberté de l'individu 
et son droit de poursuivre le bonheur 
sont devenus, aux mains des puissan- 
ces dominantes de l'économie améri- 
caine, le droit sacré des hommes d'af- 
faires et des agents de publicité de 
contraindre les consommateurs à 
acheter ce dont ils n’ont ni besoin ni 
envie. » 

Ou encore : «ll est plus facile au- 
jourd'hui, en Amérique, de trouver 
de l'argent pour fabriquer du bubble- 
gum ou un nouveau biscuit vitaminé 
pour chien, que pour bâtir une école 
ou un hôpital. » 

Ces vérités subversives sont brutale- 
ment devenues, cette année, des idées- 
forces qui, sous la pression des évé- 
nements et devant la réalité des faits, 


ont déterminé un puissant mouve- 
ment d'opinion, MM. Galbraith et 


Schlesinger sont passés du rôle de 
« egg-heads » (têtes d'œuf) suspects, 
à celui de conseillers officiels du parti 
démocrate. Leur chef de file, John 
Kennedy, a remporté une victoire ful- 
gurante dans son parti en proposant 
une nouvelle gestion de l'Amérique : 
priorité absolue à la puissance publi- 


que, rôle directeur de l'Etat dans 
l'économie, contrôle du gaspillage 
individuel, effort collectif, «Je 


m'adresserai désormais à l'orqueil du 
citoyen américain et non plus à son 
goût du confort. » 


LE chefs actuels de 
l'Amérique (dans l’Ad- 
ministration, les grandes entreprises, 
le parti républicain) n’ont pas tout de 
suite réalisé à quel point cette révolu- 
tion politique correspondait à un be- 
soin irrésistible. Il y a une semaine 
encore, leur porte-drapeau Richard 
Nixon déclarait publiquement : « Nous 


avons obtenu une opulence inéga- 
lée parce que nous avons rejeté 
l'équation radicalement fausse qui 


mesure le progrès économique par la 
croissance des dépenses publiques. 
Une société libre doit résolument lais- 
ser aux individus l'essentiel des choix 
économiques et des moyens de les ef- 
fectuer. » 

Cependant, au sein du parti républi- 
cain, l’un des leaders de la nouvelle 
sénération de « managers.», Nelson 

ockefeller, gouverneur de New York, 
connaissait une faveur croissante en 


prenant le contre-pied de cette doc- 
trine politique et en se battant sur 
les mêmes thèmes que Kennedy : 
puissance publique contre confort 
privé, priorité absolue à l'Etat dans 
a direction de l’économie, 


E succès auprès de 

l'opinion de ces idées 
révolutionnaires est devenu si évident 
que Nixon, bien qu'ayant déjà en po- 
che sa nomination comme candidat du 
parti républicain à la présidence, 
vient d'etre contraint, samedi soir, 
pour conserver une chance de vic- 
toire contre Kennedy, de se rendre 
lui-même chez Rockefeller, à New 
York, pour renier ses convictions de 
la veille et adopter le programme po- 
litique du gouverneur. 

De sorte que dimanche matin l’Amé- 
rique s’est réveillée n'ayant plus dé- 
sormais ni parti politique ni leader 
national (sauf Eisenhower, mais qui 
ne compte plus) pour défendre publi- 
quement la primauté de la «free en- 
terprise ». 

Le chef de l’aile conservatrice ré- 
publicaine, le sénateur Barry Gold- 
water, de l’Arizona, a déclaré le len- 
demain à Chicago : < Cela signifie 
(l'accord Nixon-Rockefeller) la fin du 
parti républicain tel que nous l'avons 
connu. » 

C'est bien une sorte de révolution 
qui s’est produite. Devant les succès 
de la société soviétique, la montée de 
la puissance chinoise, l'avènement des 
peuples non blancs à l'indépendance, 
le craquement général de l’ancien or- 
dre du monde, le processus démocra- 
tique américain a joué d’une manière 
dramatique et remarquable, Comme 
il joua il y a trente ans lorsque Roose- 
velt, en pleine dépression, prit la re- 
lève de Hoover et lança son apostro- 
phe célèbre au peuple américain : 
« À certaines générations il est beau- 
coup donné. À d'autres il est beaucoup 
demandé. Cette génération d'Améri- 
cains a un rendez-vous avec la desti- 
née. » 

En 1930, très peu d'hommes pou- 
vaient imaginer que le sort de l’uni- 
vers en dépendait. Cette fois, nous sa- 
vons fous que nous sommes directe- 
ment concernés par le nouveau ren- 
dez-vous américain, 

J.-J. ss. 
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INDICE DES PRIX : 
TROIS TENTATIVES D’ESCAMOTAGE 


© Depuis cinq mois, les prix conservaient une 
certaine stabilité et le gouvernement semblait pou- 
voir accepter, sans s'éloigner de la marge qu'il 
s'était fixée, une hausse de 4 %, du S.M.I.G. Mais 
à trois reprises il vient de tenter de truquer le 
thermomètre : 

@ En annonçant une baisse du gaz qui n'intéres- 
sait, en fait, que 150.000 usagers. 


© En réduisant le prix d'une marque de cigares 


inscrite dans la liste des 179 articles {et que la 


Régie vendait peu). 

© Enfin, en empêchant la répercussion de la 
hausse des tarifs de transport sur l'indice par un 
tour de passe-passe : le relèvement de la prime de 
transport, pour compenser la hausse des cartes 
hebdomadaires, dont la pondération dans l'indice 


est très forte. 

Le ministère des Finances reste optimiste : il dé- 
clare que le relèvement du S.M..G., inévitable en 
septembre, ne dépassera pas la marge des 4 % 
qui ne rompt par la stabilité des prix et des 
salaires. 

La situation s'annonce pourtant assez : trouble, 
Sont, en effet, à prévoir notamment : : 

© une hausse de 4,75 %, sur l'aluminium qui 
se répercutera sur un certain nombre d'articles 
d'usage courant (casseroles, etc.) : 

© une hausse des loyers ; 

© une hausse des produits agricoles de 10 à 
12 %, (alors que la hausse de l'acier n'a pas encore 
été répercutée sur le prix des machines agricoles) 
hausse du blé, et, par conséquent, de la farine, du 
pain (4 à 6 francs par kilo) et des pâtes. 

D'autre part, l'actuelle évolution de la demande 
en Europe, qui semble augmenter plus vite que la 
production, la situation assez favorable sur le mar- 
ché de l'emploi, sont autant de faïts qui jouent en 
faveur d'une montée des prix. 


RAPPORT DE M. SCHUMANN 
A L’ELYSEE 


@ À son retour d'un voyage en Algérie, 
M. Maurice Schumann, président de la commission 
des Affaires étrangères de l'Assemblée nationale, 
a tenu à communiquer ses impressions à l'Elysée. 

— Selon lui, l'Armée tout entière est convaincue 
qu'il n'y aura pas de reprise prochaine des pour- 
parlers avec le F.L.N., bien que certains officiers 
le souhaitent. 


— Le général Crepin, ainsi que les états-majors 
d'Alger, d'Oran et de Constantine, affirme que 
la situation militaire a profondément évolué en 











nel, pensent-ils, le F.LN. a peu d'espoir de repren- 
dre l'initiative. H ne doït plus compter que sur des 
armes psychologiques (désir d'indépendance de la 
population, appui des jeunes) et sur des armes di. 
plomatiques (soutien des pays afro-asiatiques et des 
pays du camp socialiste, intervention progressive 
des Nations Unies, etc.). 

— Au sein de l'Armée, les équipes d'officiers 
qui constituaient le 5° Bureau [action psychologique) 
restent en liaison et continuent à travailler selon 
les directives antérieures à la suppression de leur 
service. 

— L'opinion musulmane paraît de plus en plus 


ralliée au F.L.N. Aucun musulman, en tout cas, ne 








parle plus d'intégration. M. Maurice Schumann a 
été très frappé par ce qu'il considère comme un 
« changement de climat ». 





COMMENT M. « H ». 
A GAGNE 


© On connaît aujourd'hui les raisons pour les- 
quelles M. Dag Hammarskjœld, secrétaire général 
des Nations Unies, était convaincu que l'affaire 
congolaise pouvait déclencher une crise mondiale 
exceptionnellement grave. 

1} Un rapport de M. Ralph Bunche, délégué de 
l'O.N.U. à Léopoldville, l'avait informé, le 16 juillet, 
du contenu de la correspondance entre M. Lu- 
mumba et M. Krouchtchev. Le Premier ministre 
du Congo annonçait que l'aide soviétique devien- 
draït indispensable si les projets de sécession du 
Katanga se concrétisaient. 

2) M. Kuznetsov, vice-ministre des Affaires étran- 
gères de l'U.R.S.S., était venu voir M. Hammarsk- 
jœæld pour critiquer vivement la politique de 
l'ONU .au Congo. Il annonça que son gouverne- 
ment était opposé à la présence d'effectifs occi- 
dentaux parmi les casques bleus, à la « prise en 
charge » des affaires intérieures du Congo par 
l'ONU. à l'action personnelle de M. Ralph 
Bunche, fonctionnaire des Nations Unies, mais de 


‘nationalité américaine.-Il avertit M. Hammarskjæld 


que l'UR.SS. aideraïit M. Lumumba à repousser 
l'agression belge s'il le demandait, en particulier 
pour empêcher la sécession du Katanga. 

3) M. Cabot Lodye, délégué américain à 
l'ONU. avait dif à M. Hammarskjæld, deux heures 


R _ avant la visite de M. Kuznetsov, que si les Russes 


intervenaient au Congo, l'aviation américaine abat- 
trait les avions de transport soviétiques. M. Cabot 
Lodge insista sur le faif que les Etats-Unis ne 


« bluffaient » pas dans cette affaire. 





4) Au secrétariat général de l'O.N.U. on avait 


appris, en même temps, que l'U.R.S.S. s'était in- 
formée au Caire, à Conakry et à Rabat sur les 
facilités qui seraient accordées dans ces pays aux 
evions de transport soviétiques. 

L'action de M. Hammarskjæld fut menée en 
quatre temps : 

— N fit porter le total des effectifs de la force 


JEU 
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LE RÉBUS DE « L’EXPRESS » 


(Solution en page 3) 
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CORRESPONDANCES EXPRESS... 


Internationale destinée au Congo de 4.000 à 12.000 
ommes dans une première phase, prévoyant d'ax: 
tre part un nouveau plafond de 25.000 hommes, * 

— | pria tous les ambassadeurs africains accré, 
dités à l'O.N.U. d'intervenir auprès de leur gou. 
vernement afin que des démarches soient entreprises 
à Léopoldville et à Moscou pour mettre en gardé 
contre le risque capital que représenterait ung 
intervention soviétique. Tous les Etats africains ré, 
pondirent positivement à l'appel de M. Ham. 
marskjæld. 

— || câbla personnellement à M. Krouchtchey 


un message lui demandant de faire confiance à 
l'O.N.U. : aucune puissance occidentale, promit.f 
ne bénéficierait de l'opération de l'ONU. a 
Congo. NN 

— Il intervint au Conseil de sécurité et se ff 
donner « carte blanche » pour appliquer le pro. 
gramme suivant : 

1} évacuation rapide des Belges ; 

2) intégrité territoriale du Congo [c'est-à-dire op. 
position absolue à la sécession du Katanga) ; 

3) pas d'intervention des troupes des grandes puis. 
sances au Congo. 

La déclaration de M. Lumumba annonçant sa dé, 
cision de ne plus avoir recours aux troupes sovié. 
tiques était le signal du succès de M. Ham. 
marskjæld. 








« LE FIGARO >» 
ET LA DECOLONISATION 


© Sous le titre « Plaidoyer », «Le Figaro » à 
publié mardi matin un éditorial de M. Jean Raspail 
dans lequel on lit: « Le comble est encore que la 


majorité du monde reproche à la Belgique l'anars 


chie qui règne au Congo. C'est pourquoi, après le 


long séjour que je viens de faire dans ce pays, je 
voudrais faire entendre un autre son de cloche, 
Malgré les influences et les complots, en dépit 


d'une certaine faiblesse du gouvernement belge, let 










@ SUR LA POLITIQUE EXTERIEURE DES U.S.A. 
@ Un échange d'opinion sur le rôle de l'Etat dans 


l’économie sociahste. 
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Noirs du Congo sont les premiers et les seuls res. 
bles de l'anarchie. 


: « Je me rappelle ce ministre congolais avec lequel 
à 12.000 » bavardais, il y a huït jours à peine, et qui, pour 
int d'au. une mouche dans son whisky, criaït à'tue-tête à 
mes, la vieille dame belge qui le servait : 
— Je suis ministre, et vous me devez le respect ! 











de « Menaçant de la faire arrêter, il ne quittait pas 
rot le bar de la journée, entouré d'une cour d'admi- 
n gardé rateurs. L à 
ait un «La Belgique a transmis à des gens de cette 
1 spèce, qui semblaient compétents, un pays en par- 
Cains ré. esp à. DD à LS . é : À 
.. Ham. fait état et des institutions imparfaites, mais rai- 
sonnables. La compétence des Noirs n'était qu'une 
uchtchey façade de vanité, une prodigieuse faculté d'imita- 
fiance à Yon, et le pays a versé dans le chaos. 
promit-if. 7 «Et voilà ! Quatre-vingts ans de services, parfois se 
N.U. ai intéressés, mais souvent désintéressés, effacés d'un 7 _ 
nn coup de gomme ! » P, 2 ci D ‘1/1 a D 
vaoun à ele Æssivé 


et se fi s 
LU «FOCH» SERA LE DERNIER | ON 
ï PORTE-AVIONS 0 _ @vec // Ÿ' 


© Le porte-avions « Foch », frère du « Clemen- 

dire op« ceau », qui, programmé depuis 1955, a été mis à 

nga) ; flot samedi dans l'arsenal de Brest, pour entrer en 

des puis. service en 1963, sera sans doute le dernier porte- 

avions de la Marine nationale. La construction du 

nt sa dé. troisième bâtiment de 22.000 tonnes primitivement 

es soviée prévue ne figure plus, en effet, à la loi-programme 

i. Hame militaire déposée devant le Parlement pour le quin- 
quennat 1960-1964. 

Raisons de cette amputation : en 1965, le porte- 


avions de combat sera une arme démodée face aux 








sous-marins atomiques et aux missiles, l'aviation em- 








barquée sera remplacée par des engins guidés ou 
es, des appareils à décollage vertical comme ceux qui QU colonies MIE 














Raspail armeront le à croiseur _porte-hélicoptères « Jeanne- : LD. | | nn 
Ê que d'Arc», dont la mise sur cale a été effectuée e qu (2 IE [EL LES Ca ( 
ÿ4 D 





e l'ansrs samedi à Brest... avec trois ans de retard. . s 

après le 7 En ce qui concerne la flotte future, le délégué — PIS TN sali FT. 

pays, le ministériel, M. Le Bigot, a rappelé que la loi-pro- A 

"H gramme prévoyait la mise en chantier de trois croi- h 
a seurs lance-missiles de 5.000 tonnes, dont seul le ET $ TU AT 11 (#70 € 
ae premier pourrait être prêt en 1965, et d'un sous- 


" marin atomique de type opérationnel équipé de 
fusées à portée intermédiaire « Polaris», comme 


LE - 
he résiste a ONU: 
#s analogues américains. 


: . | ] JE 
LA VERITE SUR L’AFFAIRE | | ONU LI (e n | 
DES LYCEENS ARRETES : ! LA CNT: ST Vi 


‘ © L'instruction de l'affaire des lycéens accusés 
d'appartenir à un réseau de soutien au F.L.N. est 
aujourd'hui suffisamment avancée pour qu'on puisse 
tituer le rôle et la responsabilité des jeunes gens 
arrêtés. 

Dans leur esprit, il s'agissait de venir en aide aux 
Insoumis, aux déserteurs et aux objecteurs de 
conscience, et non pas au F.L.N. C'est pour discu- 
ter de ces problèmes qu'ils s'étaient réunis notam- 








ment à la Pentecôte au Foyer évangélique de la 





Tue de l'Avre, où un déserteur avait pris la parole. 
L'enveloppe scellée dont Daniel Macaux avait été 
frouvé porteur au retour de sa mission à Marseille 
£ontenait non une liste noire de gens à abattre, 
£omme la police l'a, faussement, indiqué à l'époque, 
Mais un rapport d'activité de la willaya de Marseille 
+— , “ ms he sé 
pour le mois de mai. 
Daniel Macaux a souligné, pour sa part, que s'il 
ait connu la nature des documents et la destina- 
fion des fonds qu'on l'avait envoyé chercher à Mar- 
tille, il aurait refusé cette mission, étant partisan 
la non-violence. Il avait, du reste, été interpellé 
Par la police au cours d'une manifestation de non- 





























SECONDE SESSION 1960 


violents. 
PROPEDEUTIQUE-LETTRES 
PROPEDEUTIQUE-SCIENCES (M.G.P., M.P.C. S.P.C.N. P.C.B.) 
Examen d’Entrée à l'INSTITUT des SCIENCES POLITIQUES 


|CLOSTERMAN | 


= È Préparation sur place 
é Cinq semaines de travail intensif 


du 29 Août au 1°’ Octobre 
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EST-OUEST 





Du Congo à l'Algérie 


@ Un coup de clairon 
de la « Pravda » an- 





nonce que l'U.R.S.®. va 
changer sa politique sur 
l'Algérie. Pourquoi et 
comment ? 











«R EGARDEZ ce tableau! s’ex- 
clame Fléditorialiste de la 
« Pravda > (du 16 juillet) devant une 
photo montrant le débarquement des 


RE belges à LR ES 
e spectacle nous est familier. Les 


troupes anglaises et françaises débar-, 


20 ve-3 de la même manière au Moyen- 
rient pour faire la guerre à l'Egypte. 
Les troupes américaines pénétraient 
de la même manière au Liban pour 
préparer lagressior contre l'Irak et 
autres pays du Proche-Orient. Elles 
auraient aimé déba-auer de la même 
manière à Cuba. Jusqu'à aujourd’hui 
les parachutistes français. débarquent 
de la même manière en Algérie. Les 
endroits varient, mais le nditisme 
est partout le. même. » 

La suite de l’article est du même 
ton et sa conclusion est formelle : les 
actes agressifs des impérialistes co- 
loniaux sont voués à Fléchec et le 
continent africain tout entier doit être 
libéré du joug colonial comme l'a déjà 
été PAsie. 

C’est la première fois que lédito- 
rialiste de la «Pravda> condamne 
avec violence l’action française en 
Algérie et la situe dans le vaste 
contexte d'une lutte entre les pays 
du Pacte Atlantique, guidés par 
l'Amérique, et les nations afro-asiati- 
ques, soutenues par l'URSS. et le 
camp socialiste. 

La presse occidentale n’a pas saisi 
l'importance et l'ampleur de ce tour- 
nant de la politique de M. Kroucht- 
chey au sujet de l'Algérie. Mais les 
lecteurs soviétiques de la « Pravda », 
qui savent que rien, dans ce journal, 
n’est publié au hasard, ont réagi dif- 
féremment. 


Le durcissement 





Les diplomates soviétiques que jai 
rencontrés vendredi au cours d’une 
réception à l'ambassade de Pologne 
connaissaient per cœur le violent 
éditorial du 16 juillet, Ils ne cachaient 
plus que la guerre d'Algérie préoc- 
cupe désormais le Kremlin et que 
celui-ci fera tout « pour qu'elle cesse 
rapidement >. Eux aussi n’avaient pas, 
tone l'habitude de tenir un tel 
angage à un journaliste occidental. 


L'évolution soviétique est frap- 
pante. Sans doute, en octobre 1959, 
VU.R.S.S. at-elle voté paur la réso- 
Jation afro-asiatique à lO.N.U. lors 
du débat algérien. Mais son délégué a 
fait preuve de beaucoup de tact et de 
prudence afin que son vote ne soit 
pas jugé offensant à Paris. La presse 
des pays de l'Est affichait même alors 
un certain optimisme sur la possibi- 
lité du général de Gaulle de mettre 
fin au conflit grâce à l’application du 
principe de l’autodétermination. 


M. Krouchtchev est intervenu per- 
sonnellement dans ce sens le 21 octo- 
bre 1959 au cours de la troisième ses- 
sion du Soviet Suprême : 

« Nous savons qu'au cours de lPHis- 
toire, entre la France et l'Algérie, se 
sont formés des liens très ét{>ls»> — 
a-t-il dit pour insister sur la néces- 
sité d'établir des rapports de coopé- 
ration entre les deux pays, sur une 
base d'égalité. «C’est ainsi que la 
paix dans celle région pourra étre 
assurée pour longtemps et nous en 
serons extrémement heureux.» 

Ces paroles de M. Krouchtchev ont 
été accueillies avec « grande satisfac- 
tion » à Paris, On affirmait même que 
l'acceptation du principe de l’autodé- 
termination par le parti communiste 
français était due aux conseils de 
V'U.R.SSS. 

La presse soviétique, pour sa part, 
a pris ouvertement position en faveur 
de la déclaration du général de Gaulle 
du 16 septembre, au moment de 
l’'émeute d'Alger, le 24 janvier 1960. 
Elle a dénoncé à cette occasion les 
tentatives fascistes de perpétuer la 
guerre d'Algérie et a approuvé la po- 
sition ferme du Président de la Ré- 
publique française. 

Au mois de mars, M. Krouchtchev 
a été l'hôte de la France. Dans echa- 
cun de ses discours, il a évité, avee 


tact, d'aborder le problème algérien. 
11 a répondu toutefois à une question 
d’un journaliste au cours du déjeuner 
de la presse diplomatique à Paris : 
«J'approuve toujours la politique 
d'autodétermination telle qu’elle a été 
définie le 16 septembre par le géné- 
ral de Gaulle.» 

Certains commentateurs ont décelé 
une légère nuance dans cette insis- 
tance du chef soviétique sur la date 
du 16 septembre, y voyant le signe 
d'une certaine réserve sur les décla- 
rations ultérieures du général de 
Gaulle, notamment celles qu'il avait 
faites au cours de sa tournée des 
popotes. Mais M. K. n’a pas précisé 
sa pensée. 

ntrairement à la presse chinoise, 
celle de Moscou n’a pas publié, ne 


Ocymecronse 


Les affaires étrangères 


nt 





tion dés hostilités >». En même temps, 
la «Pravda»s vantait l’« action pour 
la paix de tous le: Français révoltés 
par cette querre inutile >». Pour la pre- 
mière fois depuis des années les lec- 
teurs russes apprenaient l'existence 
de la torture, en lisant notamment des 
extraits du livre d'Henri Alleg, « La 
Question ». 


M. K. sur de Gaulle 


Cet état de choses s’est maintenu 
jusqu’à Dome de notes entre M. K. 
et le général de Gaulle au sujet du 
désarmement. Après avoir constaté 
publiquement «qu'il ne comprenait 
pee la position du Président de la 

épublique française >, Krouchtchev 
a déploré l'alignement permanent de 
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FAC-SIMILÉ DE LA « PrAvDA»> pu 16 guieT 1960 (*). 
« Regardez ce tableau ! » 


serait-ce que des extraits des lettres 
ouvertes que le F.L.N. et les femmes 
algériennes ont adressées respective- 
ment à M. et Mme Krouchtchev. Les 
nouvelles d'Algérie y étaient d’ail- 
leurs extrêmement rares. 

Le début du durcissement date de 
la deuxième visite du Premier minis- 
tre de l'URSS. en France, à locca- 
sion de la Conférence au Sommet avor- 
tée. En recevant Maurice Thorez et 
sa femme, le chef soviétique a insisté 
sur «la nécessité de mettre fin à la 
guerre d'Algérie ». Celle-ci accentuait, 
selon lui, la dépendance de la France 
vis-à-vis des Etats-Unis et expliquait 
l’« étonnante solidarité du général de 
Gaulle avec Eisenhower dans l'affaire 
de l'U, 2.» 

Les commentaires au sujet de 
l'Afrique du Nord sont devenus alors 
beaucoup plus abondants à Moscou. 
Le général de Gaulle n’était pas en- 
core mis en cause, mais des remar- 
ques acerbes étaient faites au sujet de 
« certains milieux de la bourgeoisie 
française qui profitent de la prolonga- 


la France sur les Etats-Unis. « De 
Gaulle n'a les mains libres ni dans 
sa politique étrangère ni dans l'af- 
faire algérienne >», at-il déclaré aux 
communistes des démocraties popu- 
laires en arrivant à Bucarest pour un 
congrès qui devait mettre les < mon- 
tres communistes à la même heure» 
après l'échec de la Conférence au 
Sommet. 

Au cours de cette réunion le chef 
soviétique a dressé le bilan de Faf- 


faire de l'U. 2 et du désarmement. 


Il a constaté que les pays afro-asiati- 
ques avaient presque unanimement ap- 
prouvé l’U.R.S.S. tandis que les puis- 
sances occidentales ’s'étaient rangées 
avec autant de ferveur derrière les 
Etats-Unis. Sa conclusion allait done 
dans le sens de l’utilisation de l’anti- 
(*) Légende de la photo : Le 
complot des forces impérialistes 
contre la République du Congo. La 
Belgique y a-envoyé ses troupes. 
Sur la photo : L'arrivée des para- 
chutistes belges à Léopoldville le 

13 juillet, 














colonialisme dans la TJutte cont 
l’« impérialisme du Pacte Atlantique » 

« J'ai averti le général de Gaull 
à Rambouillet que la paix en Algérie 
constitue le préalable des bons rap. 
ports entre la France et l'URSS è 
at-il dit au cours d’une réceptipr 
finale, comme pour se dédouaner de 
l'accusation de tiédeur qui avait L 
lui être faite au cours du congrès" 

La « Pravda », en tout cas, a com 
mencé de publier — pour la première 
fois depuis le début de la guerre d'Al 
gérie — les communiqués de l’état. 
major du F.L.N. signalant « les pertes 
humaines et matérielles très lourde 
des Français >. Le journal commen. 
çait à insister sur la collusion entre 
l’« impérialisme américain et les 40. 
lonialistes français > en indiquant 
l’origine des armes utilisées contre 
les Algériens, 


Une évolution caleulée 


Finalement, le 10 juillet dernier 
l'organe central du-P.C. soviétique à 
consacré un très important article à 
la guerre d’Algérie, pour y dire no. 
tamment : 

«Ayant concentré en Algérie mne 
immense armée, ayant trouvé l'appui 
matériel et politique des Etats-Unis 
la France essaie d’écraser par la force 
le mouvement de libération. nationale 
du peuple algérien. Ces tentatives sont 
vouées à l'échec. La République algé. 
rienne est déjà née dans le feu des 
combats et l'armée algérienne, qui 
puise ses forces dans le peuple, porte 
lous les jours de nouveaux coups « 
colonialisme... Sa cause est juste et su. 
crée et grâce à l'aide de tous les pays 
d'Asie et d'Afrique et du camp sovik. 
tique, avec l'URSS. en téte, elle 
vaincra... » 


L’éditorial violent du 16 juillet est 
donc bien le couronnement d’une évo- 
lution calculée du gouvernement de 
V'U.R.S.S. à l'égard de l’Algérie, Elle 
a été précipitée par le déclenche 
ment de l’épreuve de force en Afri 
que avec l'affaire du Congo. Les So. 
viétiques ont attaqué les Etats-Unis en 
tant qu'instigateurs de l'agression 
belge contre la République congolaise 
et ont dénoncé « la solidarité et l'hy- 
pocrisie des puissances colonials 
les ». 

A tort ou à raison, ils considèrent 
l'intervention de lO.N.U. comme 
le résultat de leur fermeté et comme 
le fruit de leur solidarité avec les 
nations africaines, M. Krouchtcher, 
qui prétendait qu'Eisenhower voulait 
transformer lYO.N.U, en « cinquan- 
tième Etat américain », a constaté que 
cette organisation avait pu exercer 
une pression décisive sur Washington 
et ses alliés. Il est parti en vacancts, 
en compagnie de Mikoyan, tout 
souriant et persuadé que son action 
dans l'affaire congolaise a été extrè 
mement payante pour le prestige de 
VU.RS.S, et efficace pour saper le 
positions des pays atlantiques. 


L’obieetif 


I] est maintenant prouvé, à # 
yeux, que les Etats-Unis n’'osent pa 
se substituer aux anciennes puissal- 
ces coloniales en Afrique et ne dés 
rent pas plaider leur dossier devait 
le forum international C’est une be 
çon qui ne manquera pas de déter 
miner la prochaine action diplomal: 
que de l’U.R.S.S. au sujet de l'Algérie 

Puisque la « République algériennt 
est déjà née », selon la « Pravda», 
n’y a plus de raisons pour qu 
V'Ü.R.S.S. ne la reconnaisse pas, mt 
reçoive pas publiquement ses dir 
geants (ils étaient, pour la premiere 
fois, à Moscou au mois de juin, m8 
incognito) et ne réponde pas à leu 
appels comme elle l’a fait pour ceux 
de M. Lumuma, Même si son int” 
vention ne va pas aussi loin que dans 
l'affaire du Congo, elle augmentera le 
prestige de M. K. et mettra les Occi- 
dentaux sur la défensive. 

Sachant en fout cas que le 
algérien de la France est ex 
ment impopulaire dans le tiers mOn 
M. Krouchtchev fera tout pour ob 
ger — sans grande difficulté + # 
Etats-Unis à sortir de leur neutralité 
profrançaise, Pour Jui, la guerre ! ré 
gérie est menée par le camp at ik 
que tout entier et les Etats-Unis Lo 
vent en accepter la responsabilil® 
L'affaire du Congo n'est qu'une pe 
face à la grande offensive pour fr 
dépendance de tous les pays ‘ A 
que. CE 
Cette épreuve paraît imminen T 
se peut même «TT 


dossier 
trême 


u’elle soit déele 
aÿant la prochaine session de l } d 
sous un prétexte quelconque. n : 
parle déjà dans les couloirs des us 
tions Unies, à New York. Washing 
et Paris ne l’ignorent plus. 


K. &. KAR0L 
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ENQUÊTE 


Jean Daniel 

chez Lumumba 
@ Avant son départ 
pour lO.N.U., M. Pa- 


trice Lumumba, Pre- 





mier ministre du Congo, 


a reçu l’envoyé spécial 





de « L'Express », Jean 





Daniel. Après cet en- 





tretien, dont il rend 
compte ici, Jean Daniel 


a cherché au Congo la 


réponse à la question : 





pourquoi tant de haine? 


E jeune ministre de l'Information, 

M. Anicet Kashamura, me conduit 
chez le Premier ministre, M. Kasha- 
mura est simple, vif, nerveux. Il 
n'échappe pas à la règle des nouveaux 
pays indépendants : sa voiture est 
somptueuse, Je lui dis qu’à Brazza- 
villée on le croit communiste, Il ré- 
pond en riant derrière ses lunettes 

« Si j'éluis Français, je serais P.S.U. ». 

De temps à autre, et pour pouvoir 
répondre avec précision à une ques- 
tion très touristique que je pose, il 
consulte avec peine son chauffeur, 

Avec peine, parce que le dialecte 
de sa province est le kiswalili alors 
que celui de la province du chauf- 
feur est le lingala. Ces deux Congo- 
his ne se comprennent pas. Ils ne 
pourraient communiquer qu'en fran- 
ais. Mais le chauffeur n’est pas allé 

l'école, Chaque fois que le ministre 
n'arrive pas à se faire comprendre, il 
enrage : chaque fois, c’est une occa- 
sion d'injurier les « Flamands » qui 
n'ont fait aucun effort de scolarisa- 
tion. 

Le ministre s'irrite visiblement 
d'être mieux compris de moi que de 
son chauffeur, un compatriote et un 
Noir. Au bout d’un long silence, il 
dit : « /! y a au Congo six provinces, 
cinq cents tribus, deux cents dialec- 
les, quatre langues véhiculaires ». 

La voiture longe le Congo qui, à 
léopoldville, prend les tranquilles 
aspects d'un lac suisse. I1 y a, d’ail- 
leurs, de la Genève équatoriale dans 
« Léo », comme on dit ici, Une Ge- 
lève troublée et depuis peu malsaine, 
Dès l'arrivée, on vous prévient : il n’y 
1 plus de médecins, peu de médica- 
Ments, ne buvez pas une goutte d’eau 
méme pour vous laver les dents, les 
lchniciens de l'hygiène sont partis 


, 


De de la quinine tous les jours, 
ref, ne tombez malade à aucun 
prix. 


Pas le choix 





Un crépuscule poisseux enveloppe 
tl'old man river » de l'Afrique. Nous 
#rriyons devant la villa de M. Patrice 
Lumumba, Premier ministre de la dou- 
ureuse et nouvelle République du 
Congo. Dans l’antichambre, une délé- 
lion guinéenne. discute avec fièvre. 
Chacun parle un français savoureux, 
ue‘ entre eux s'approche de moi, 
i Ag je contemple un tableau ; 
tsde «€ Rest pas sa meilleure pé- 

€ ». Le tableau est un portrait 
Par Modigliani. à 

Æ Premier ministre s'apprête à 
Br Pour les Etats-Unis. Dans son 
Dee L y a le président de la Cham- 
Re ep: ésentants. Lorsque je suis 
RE” par M. Kashamura, M. Lu- 
M visiblement triomphant. 11 
Ce D. lui pue les questions les 
fi Le ectes, es plus épineuses. Je 
în demande aussitôt : « Et si 
gpanrchev vous avait pris au mot? 
n das _ russe avait débarqué ici à 
S'i idiquée dans votre discours ? 
 # avait eu au Congo une seconde 


iürée ? 1}. à : 6 
k Pre. Je voudrais savoir, Monsieur 
vidé emier Ministre, si vous éliez dé- 
. { aller jusqu'au bout de votre 
Pari ? , 
I sour: Be . 
ne part malicieusement., Il se lève, 
fulair lin, soigné. Son visage trian- 
luels © Porte la barbiche des intellec- 
ei mp itaniens. Ses yeux écartés 
D nes un peu fuyants. Comme 
Porte tous les ministres noirs, il 
n nœu : e ,: nn à 
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Il ° 
me ë , à 
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Le pr 
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L'I 
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(Cadoo-Leteilier-Dalmas) 


Le ministre parle le kiswalili, son chauffeur le lingala. 


pas le choix. Vous autres, Occiden- 
laux, etc. » 


Pourris par l’argent 


Je passe ici sur une sentencieuse 
imprécation contre l'Occident chré- 
tien dont je suis, dans ce bureau, 
l’accidentel symbole : nous sommes 
tous « pourris » par l'argent. 

Mais le bouillant président s'arrête 
sur un geste du Premier ministre. 
M. Lumumba est décidément un re- 
nard debout. Exactement le renard 
des dessins animés de Walt Disney. 
De temps à autre, il promène sa lan- 


gue sur ses lèvres. A d’autres mo- 
ments, son regard est chargé de 


braise. C'est visiblement un impulsif. 
I1 veut séduire, il séduit. Mais il ne 
se maîtrise jamais complètement. Il 
commence, avec aménite : 

« À partir d'un certain moment, 
j'ai eu la conviction que l'Occident se 
solidariserait avec la Belgique. Je m'y 


étais d’ailleurs préparé. Toutes ces 
dernières années, nous avons vu 
l'Occident former un bloc. Voyez 


Suez ! » (Je tente, par un geste, de 
faire remarquer au Premier ministre 
que Suez est au contraire un exemple 
de division occidentale, mais M. Lu- 
mumba poursuit), « Voyez aujour- 
d'hui la France ! Je ne peux pas vous 
dire à quel point nous avons été déçus 
par l'attitude française. J'ai eu main- 
tes fois l'occasion d'exprimer mon 
admiration pour le général de Gaulle. 
A vrai dire (ici, encore un sourire 
maliciéux). j'ai plutôt exprimé cette 
admiration lorsque je m'adressais aux 


Belges parce que cela les exaspérait; 
mais enfin, c'est un fait que d'abord 
avec la loi-cadre, ensuite avec l'ins- 
tallation de la Communauté, la France 
a opéré en Afrique deux chocs déci- 
sifs dont les contrecoups ont élé vive- 
ment ressentis. au Congo. 

« Mais pourquoi, dès notre naïs- 
sance, et alors même que nous nais- 
sons dans un processus pareil à celui 
qu'a indiqué la France, cette solida- 
rité de Paris avec Bruxelles, cette ré- 
serve au Conseil de Sécurité ? Remar- 
quez : nous n’en avons aucune amer- 
tume ! En voulez-vous la preuve ? 
Voici ce que je vous demande : en- 
voyez-nous vite, très vite, des méde- 
cins, des professeurs, des techniciens, 
nous les accueillerons à bras ouverts, 
nous leur donnerons toutes les garan- 
lies, nous avons un immense besoin 
des Français. » 


Une occasion trop belle 





Mais je voudrais qu’il me reparle 
de l'ultimatum et de ses difficultés 
avec M. Ralph Bunche. Pourquoi avoir 
réitéré la menace d’appel aux armées 
russes alors que les premiers déta- 
chements tunisiens, marocains et gha- 
néens de l’'O.N.U. étaient déjà au 
Congo ? Il s’irrite : 

« Nous avons été informés de tou- 
tes les manœuvres qui se préparaient ! 
Prenez la thèse officielle des Belges. 


_Admettez même que toutes les trou- 


pes d'occupation n'aient eu d'autre 
but que de protéger les Blancs « en 
danger Même dans ce cas, til res- 


terait que l’occasion était trop belle 
pour prolonger indéfiniment le main- 
tien des troupes belges, pour consoli- 
der la sécession provoquée du Ka- 
tanga, pour satisfaire enfin tous ceux 
qui à Bruxelles comme au Congo ne 
se résignaient pas à l'indépendance 
ds notre pays. 

« Sur les prétextes invoqués pour 
la réoccupation militaire, on peut dis- 
culer. Mais ensuile, il est devenu bien 
évident, et pour n'importe qui, que 
c'est la présence des troupes belges 
qui a suscité le plus grand nombre de 
troubles, et d'incidents. Et soudain, 
l'O.N.U. faiblissait, la campagne de 
calomnies lancée contre nous par la 
presse occidentale avait ses échos au 
Conseil de Sécurité el, en somme, 
lO.N.U. s'apprétait à caulionner Île 
maintien taxé de « provisoire » des 
troupes belges. Or, ce maintien n'est 
pas possible. Les militaires belges 
doivent partir et ils partiront. Il ne 
doit pas en rester un seul ! Pas un 
seul ! 

« En dehors de toute question sen- 
timentale, je peux vous dire davan- 


tage : nous ne sommes pas en me- 
sure de maintenir l’ordre dans Île 
pays, même avec les troupes de 


l'O.N.U., si les Belges restent. Vous me 
direz que les Etats-Unis ont été pru- 
dents, qu'ils ont refusé d'envoyer leurs 
armées et que d'eux-mêmes ils s'en 
sont remis à l'O.N.U. ? Oui, mais on 
sentait venir le moment où les Etats- 
———+ 
soldat suédois. 


Il s’agit d’un 
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Unis nous demanderaient d'être 
« compréhensifs >» sur la question des 
troupes belges. Sans la pression so- 
viétique, nous n’aurions pas obtenu 
cette dernière décision du Conseil de 
Sécurité. Cela dit, je n'ai jamais cru 
que cela pouvait provoquer une 
guerre. 

« D'autre part, on a inventé de 
toutes pièces mes désaccords avec 
M. Ralph Bunche qui a dépensé ici 
des trésors de patience et de bonne 
volonté pour faire comprendre aux 
Belges des évidences que l'ambassa- 
deur belge ne comprendra d'ailleurs 
jamais. Il faut que les troupes belges 
s’en aillent. Tant qu'il restera des mi- 
litaires belges, ce pays ne connaîtra 
pas de paix. » 


Une panique télécommandée 





< 

Tandis que M. Lumumba parle, je 

ense au concert donné ce matin dans 
es rues de Léopoldville par la fanfare 
du Ghana, Les Noirs ghanéens venus 
au Congo pour aider leurs frères afri- 
cains à se débarrasser des troupes 
belges étaient solidement encadrés 
par des officiers anglais. Personne 
n’y trouvait à redire. C’est le général 
Alexander d parle au nom du 
Ghana. Les Noirs du Congo acclament 
ce militaire blanc. M. Lumumba lui- 
même, qui veut se débarrasser avec 
tant d’insistance des troupes belges, 
a reçu le général Alexander pour le 
remercier de son efficacité... 

Je demande au Premier ministre 
pourquoi le problème militaire est si 
urgent, si aigu au Congo. Je lui fait 
observer que, pendant une période 
donnée, les Congolais ont un besoin 
vital — le mot est loin d’être tro 
fort — des Belges, qu’après'les évé- 
nements, les Belges n’accepteront de 
rester que sous la protection des trou- 
pes et que, dans ces conditions, il a 
le choix entre des difficultés qui se 
révèlent atroces et une présence mi- 
litaire qui pourrait être facilement 
remise en question dans ee ue 
temps. Mon propos exaspère M. Lu- 
mumba : 

« D'abord vous dites « après les 
événements > ! Quels événements ? 
Vous voulez dire “après la panique 
télécommandée, concertée, organisée 
en particulier à Léopoldville. Parce 
qu'enfin, qu'est-ce qu'il y a eu exacte- 
ment ? Est-ce que vous le savez ? 
Dans la nuit du 7 au 8 juillet, dés 
après la mutinerie, nous pouvions ra- 
mener l’ordre, calmer les esprits, col- 
laborer avec les autorités militaires 
belges pe que chacun se sente en 
sécurité. D'une part, les bruits les 
plus ahurissants ont couru, on a parlé 
de massacres, d’assassinats et tous les 
Belges ont commencé à traverser le 
Congo. 


Où sont les morts ? 





« D'autre part, les expéditions pu- 
nilives belges ont été organisées, 
comme si on n’attendait que cela. Or, il 
y a eu des abus, nous l'avons reconnu, 
nous nous sommes excusés, Aous 
avons présenté des regrets, mais où 
sont les morts, où sont les blessés ? 
D'un autre côté, on a empêché le chef 
de lEiat, et moi-même d'accomplir 
la mission de retour au calme dans 
tout le pays que nous avions décidée. 
On nous a empêchés évidemment 
d'aller à Elisabethville, la capitale 
du Katanga, mais cela pour des rai- 
sons que l'Union Minière connaît 
bien. 

« Maintenant, c’est bien vrai que 
nous avons eu nous-méimes un pro- 
blème militaire, un problème de sous- 
officiers. Il y a longtemps que cela 
couvait. À plusieurs reprises et de- 
puis plusieurs mois, j'en avais en- 
trelenu le général Janssens. Je lui 
avais demandé de réviser entière- 
ment et d'urgence le statut de l’ar- 
mée, d'augmenter les soldes miséra- 
bles, de nommer enfin au moins quel- 
ques officiers noirs. Il n’y a jamais 
eu un seul officier congolais dans la 
« Force publique ». Le général Jans- 
sens s’est toujours refusé à m’écouter. 
Au contraire, il a poussé la mala- 
dresse jusqu'à répondre aux revendi- 
cations formulées par les sous-offi- 
ciers que l'indépendance ne change- 
rait rien avant longtemps au statut de 
l'armée. Alors, il faut savoir quel a 
été ici l'état d'esprit ! C'est un fait 
que, pour des milliers d’entre nous, 
l'indépendance pare qu'on allait 
avoir tout de s#ile € ehfin les places 
que les Blancs occupaient indûment 
et qu'ils nous refusaient avec racisme, 
avec mépris, avec le plus odieux des 
palernalismes. 

« Savez-vous que l'une dns trois 
mulineries mililaires était dirigée 
contre le gouvernement, conte moi- 
même ? Un complot où ont purticipé 
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des Belges, des Occidentaux, l'oppo- 
sition congolaise et peut-être aussi 
des ministres de mon propre gouver- 
nement était destiné à faire croire aux 
soùs-officiers révoltés que j'étais 
d'accord avec le général Janssens et 
que l'indépendance, c'était pour les 
civils, non pour les militaires ? » 

M: Lumumba se calme. 11 redevient 
charmeur mais il martèle ses der- 
niers mots : « Le dilemme n'est plus 
entre la famine et la présence de 
l'armée belge. Il y aura famine si 


l'armée belge reste. Mais elle ne res- 
tera pas, tous les soldats partiront 
et les techniciens belges, eux, revien- 
dront, soyez sûr ». 

Je prends congé. Tandis que M. Lu- 
mumba me raccompagne, il renou- 





Les affaires étrangères 


velle son appel aux techniciens fran. 
çais. Manifestement, il veut me quit- 
ter sur ce propos et: désire que je le 
répercute. 
ur le chemin du retour, M. Kasha- 

mura s'inquiète de mes réactions. 

La première qui me vient à l'esprit 
concerne les ministres comploteurs 
auxquels M. Lumumba a fait allusion. 
Je demande naïvement pourquoi 
M. Lumumba ne se débarrasse pas 
de ces ministres. M. Kashamura lève 
les bras : « S’il le faisait, répond-il, 
il n'y aurait plus de gouvernement 
du tout, Chacun de ces ministres re- 
résente une province. Où serait alors 
l'unité congolaise ? » 

M. Lumumba n’a-t-il pas d’autorité 
sur les provinces représentées par 





ces ministres ? Non, Pas encore, Ay. 
cun leader n’est accepté par le Pays 
tout entier. Pourquoi ? Parce que Je 
régime tribal prévaut encore dans Jes 
quatre cinquièmes du Congo. 

Ces réponses résument lapidaire. 
ment l'incroyable situation politique 
du pays. Le régime tribal, cela signi- 
fie qu’on ne peut obéir qu’au chef 
de la tribu, qu’on ne peut travailler 
qu'avec des membres de la même 
tribu, qu’on n’a confiance que dans 
sa propre tribu. 


De la même tribu 
es dat 2H, 


Au cours d’une séance du nouveau 
Sénat congolais — extraordinaire et 
savoureuse séance — j'ai entendu un 
orateur commencer sa déclaration 

ar les mots suivants ? « Monsieur 
e Président, mes chers et honorables 
collègues, j'ai l'honneur de vous in. 
former que je voterai pour le cher 
et honorable collègue, M. X.…., parce 
qu'il est de la tribu la plus valeu- 
reuse, et la plus honnête, L tribu des 
Y..., dont je fais partie », 

Ailleurs, dans une grande partie 
de FAfrique tout au moins, l’évolu. 
tion de la mentalité tribale à la men. 
talité communale a été amorcée de. 

uis plusieurs années, Pas au Congo, 

es rivalités tribales font encore ré. 
gulièrement beaucoup plus de morts 
que n’en font jamais les révoltes 
contre les Belges, 

Le Congo est une construction de 
l'esprit. C’est une aspiration, ce n’est 
pas une réalité, 

Les derniers événements, et en par- 
ticulier la réaction des paras belges 
aux mutineries, peuvent nourrir un 
commencement de sentiment natio- 
nal, d’appartenance à une même 
communauté, et peuvent ainsi, con- 
tre la mentalité tribale, donner nais- 
sance au Congo. Maïs, pour le mo. 
ment, c’est à peu près tout. En ce 
cas, le destin politique des élites, 
celui de M. Lumumba en particulier, 
frôle nécessairement l'aventure. 

M. .Lumumba navigue à l'aise, en 
tacticien exceptionnel, dans ces eaux 
troubles, Après mon enquête, j'ai ce- 


pendant besoin d’éclaicir certains 
oints des déclarations qu'il m'a 
aites. 


I1 paraît établi que lune des muti- 
neries militaires congolaises devait 
renverser le Premier ministre. M. Lu- 
mumba avait fait aux militaires des 
promesses qu’il dut par la suite aban- 
donner. Avant les fêtes de l’Indépen- 
dance, il avait affirmé que jes sous- 
officiers deviendraient officiers et 
bien d’autres choses encore. Dans 
son pence parti, le Mouvement .Na- 
tional Congolais, d'orientation pro- 
gressiste, des éléments prudents 
avaient jugé que la situation n'était 
as müre pour une désintégration 
immédiate de la Force publique, La 
reconversion demandait du temps. 
C'était au fond, et en gros, la thèse 
belge la plus récente. 


Une photo explosive 
————————————— 


Après les fêtes de l'Indépendance, 
une photo explosive parut dans tous 
les journaux illustrant l'entente pro- 
visoire sur cette thèse de M. Lumumba 
et du général Janssens : on les voyait 
tous deux se donnant l’accolade. Celte 

hoto répandue dans les milieux Mk 
Jitaires congolais mit le feu aux pot: 
dres, Le Premier ministre avait 
« trahi ». L 

Pour rétablir sa position, il parait 
juste de dire que M. Lumumba n4 
reculé devant rien, Mais il parait tout 
aussi juste d'observer qu'après les mu 
tineries — comme l’a bien montré la 

roclamation de l'indépendance du 
(atanga — certaines forces belges 
ont tenté d'exploiter au maximum l 
situation. En tout cas, j'écarte pour 
ma part la thèse du complot comm 
piste dont, en vérité, on ne voit pas 
très bien à qui il aurait profite. 

Cette thèse s'appuie sur le fait que 
la plupart des leaders du Mouvement 
National Congolais et du Parti Sol 
daire Africain ont fait un voyast 

arfois à Moscou, le plus souvent 
Prague et à Conakry ; qu’ils ont em 
tretenu des rapports étroits avec 
consul tchécoslovaque à Léopoldville; 
wils ont été formés à l’école de Ban 
oeng, qu’ils ont participé à la der. 
nière conférence des peuples rm 
asiatiques d’Accra où des émissaire, 
yougoslaves et chinois les auraie 
endoctrinés, etc. 

Il est bien vrai que ceux de 
ders que j'ai rencontrés ont une 0", 
tation neutraliste, parfois r“ 
marxiste, et se montrent en os 
extrêmement prévenus contre Ï CD 
dent. Il est vrai, aussi, qu'étoufrés Ef 
le despotisme colonial belge (c die 
l'absurde paternalisme politicor, 

ieux est un monument d'istis 
ei: ces leaders ont été irrési 


> lea- 
oriely 
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SUR L'AÉROPORT DÉ LÉOPOLDVILLE, UN ILYOUCHINE SOVIÉTIQUE ET: UN GLOREMASTER AMÉRICAIN. 


blement tentés par l’exutoire le plus 
extrémiste. Mais, depuis six mois, au 
contact des difficultés posées par l’in- 
dépendance, ces hommes — des infir- 
miers, des chefs comptables, des 
« clercs » comme on dit au Congo — 
ont procédé à des adaptations pru- 
dentes. Ils parlent de « socialisme 
éfricain »: 


Des émissions en kiswalili 





La propagande soviétique trouve 
ncore chez eux des échos efficaces. 
Éette propagande est d’ailleurs bien 
faite. Un exemple : la Russie est le 
seul pays avec l'Egypte qui diffuse 
des émissions quotidiennes en dia- 
lecte kiswalili, dialecte dont les Amé- 
ricains découvrent aujourd'hui qu'il 
est compris non seulement dans le 
tiers du Congo, mais encore au Kenya, 
au Tanganyika, au Soudan, en Abys- 
sinie, dans l'Uganda. L 
Reste que la gauche et l'extrême 
gauche congolaises, participant à un 
gouvernement de coalition, n'avaient 
aucun intérêt à accepter une mutine- 
rie dont elles pouvaient être les pre- 
mières victimes. Les leaders ont-ils 
cru que la Russie enverrait réellement 
des troupes ? Ont-ils reçu des assu- 
bances dans ce sens ? Il m'est diffi- 
cile de le. croire. 

En fait, il semble bien que le gou- 
vernement de M. Lumumba a dé- 
chainé de furieuses oppositions dans 
tôus les milieux étrangers et congo- 
lais qui misaient sur un gouvernement 
Abako (parti conservateur et reli- 
Sieux) présidé par l'actuel chef de 
l'Etat, M. Kasavubu. L'activité de ces 
oppositions a dépassé le calcul des 
instigateurs. Le Congo est un champ 
clos de luttes, de pressions et d’intri- 
&ues internationales, mais tout cela 
he peut aller que dans le sens de la 
ligne de force intérieure la plus in- 
tense : la haine du Flamand qui se 
transforme vite et de façon inquiétante 
en ‘haine du Blanc. 

Depuis la minute même de mon 
arrivée au Congo, je ne cesse pas de 
me poser une question : « Qu'est-ce 
que. les Belges ont pu bien faire dans 
Ce pays pour s’attirer tant de haine? » 
€ n'ai jamais assisté à de telles explo- 
Sons de ressentiment, de rancœur et 
de fureur hargneuse. 

J'ai eu, très vite, comme chacun de 
mes confrères, mon incident. Au camp 
t6pold où m'attendait un officier 
Anglais du détachement du Ghana, 
Jai eu l’imprudence de m’aventurer 


avec un correspondant de la Télé- 
Vision canadienne, frêle, roux, aux 
Jeux verts et qui, paraît-il, res- 


semble à s'y méprendre à un Fla- 
Mand. Nous n'avions pas fait cent 
Cinquante: mètres à l'intérieur du 
fämp que notre voiture était aussitôt 
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« L'URSS, qu'est-ce que c’est ? » 


interceptée par des soldats congolais. 

Dès que nous fûmes sortis de la 
voiture, ils étaieñt une soixantaine 
à menacer mon compagnon qui pro- 
testait de sa qualité de Canadien, J'ai 
tenté de témoigner en sa faveur, mon- 
trant ma carte de presse française. A 
un moment, j'ai eru que l’impression- 
nant colosse noir qui paraissait être 
le chef était convaincu. I] était arrivé 
à lire très lentement les mots € Ré- 
publique Française » et un bon sou- 
rire éclaira son immense visage. 

Mais soudain un jeune Noir en tri- 
cot américain s'empara de ma carte 
de presse ; il attira près de lui une 
dizaine des siens en leur expliquant 
en dialecte lingala quelque chose qui 
ne me paraissait pas rassurant. 

Le colosse revint vérs moi, me tint 
en respect en me tordant le bras gau- 
che et me demanda de Jui donner 
d’autres cartes. Je lui dis que je n'en 
avais pas. Il répondit que sur ma 
carte de presse il y avait la mention 
« 1960 », ce qui indiquait bien que 
je venais de la faire faire, qu’elle 
était fausse, et que j'étais un Belge = 
pire, un Flamand — qui voulait se 
faire passer pour Français. 


On ne veut plus les voir ! 





Il s’apprêtait à im’emmener lors- 
qu'une jeep arriva. C'était une pa- 
trouille de l’armée tunisienne. L’offi- 
cier sauta de Ja-jeep, s'interposa aus- 
sitôt entre les Congolais et moi, et 
avec une habileté que je bénis, finit 
par conväincre les “militaires noirs 
quer les bataillons de l’'O.NU. étaient 
seuls chargés du maintien de l'ordre 
dans le camp. 

Les discussions ont duré une 
bonne derni-heure. Après quoi, l'offi- 
cier tunisien revint vers nous, accom- 
pagné du géant congolais qui nous 
tendait franchement la main. « Je 
m'excuse, dit-il, en. touchant mon 
bras, je vous avais pris pour des Fla- 
mands. Nous, les Flamands, om ne 
veut plus les voir, il faut qu'ils par- 
tent ; s'ils restent, nous leur coupons 
le cou. » Les gestes étaient particu- 
lièrement expressifs… 

Je répugne à m'acharner sur une 
minorité en danger, quoi qu'elle ait 
fait. Rien, évidemment, ne m'y pré- 
dispose. J'ai même ressenti un cer- 
tain malaise — dès que je me suis 
senti en sécurité Tout au moins — 
avoir mis tant. d'efforts pour démon- 
trer que je n'étais pas Flamand, un 
peu comme d'autres ont ressenti un 
malaise, pendant l'occupation , à 
prouver qu'ils n'étaient pas juifs. 
J'ai eu l'occasion de le dire à un mi- 
nistre congolais : j'aurais. préféré 
avoir à démontrer que je n'étais pas 
colonialiste ou raciste et que je n’avais 
commis aucun crime, 


Cette responsabilité collective dont 
on a soudain cliargé une communauté 
— encore”uné ! — qui n’est pas dans 
le sens de l'Histoire, provoque une 
réaction pénible: 

Le ministre ia répondu : «& Oui, 
quelques excès ont élé commis, mais 
vous savez, Ce ne sont jamais que des 
excès de « macaques ». 

Les « macaques », c’est le nom 
donné par les Flamands à tous les 
Noirs du Congo. C’est le rappel lan- 
cinant, têtu, pour les Blancs comme 
pour les Congolais, que les Noirs ne 
sont pas des hommes ; qu’ils ne sont, 
au mieux, que des singes bien dres- 
sés ; qu’il ne peut pas être question 
de faire pour eux te.que l'on fait 
pour la famille humaine. 

Et comme il arrive souvent, cette 
épithète qui rend, à la lettre, malades 
ceux qui en sont victimes, a modifié 
jusqu’à leur propre façon de se voir. 
Ils ont fini, au moins pour certains 
d’entre eux, par assumer l’infério- 
rité zoologique dont les Blancs les 
chargeaient. 

Au Congo belge, les vérités de Jean 
Genet, dont je déplorais à Dakar l’ana- 
chronisme, reprennent toute leur 
force. Le Noir voit ke Noir à travers 
le regard du Blanc. Il'est prêt à tuer 
si on le traite de « macaque >» et, à 
d'autres moments, il s’accepte « ma- 
caque ». 

Ce n'était pas, bien ‘sûr, le cas du 
ministre. Le sens de son propos était 
bien plutôt -celüi de la dérision : 
« Pourquoi attendez-vous de nous un 
comportement-humain alors que vous 
nous avez mainténus dans l'état du 
singe ». 

Il reste qu’il s'en.est fallu de très 
peu pour que le Flamand soit tout 
simplement le’ Blanc: La délégation 
soviétique à Léopoldville en sait quel- 
que chose. J'ai eu, de la bouche de 
certains délégués ‘russes, le récit de 
leur réveil et de leur conduite, baïon- 
nette dans le dos, vers un camp. Ils 
en frémissent encore. 

« Aucun de ces soldats, m'a dit Pun 
d’entre eux, ne :suvait ce qu'était 
l'Union soviétique. Nous étions Blancs 
et blonds, nous ‘étions donc de ceux 
ui les traitent de «.macaques », nous 
étions des Flamands. » 


Le Dieu des Noirs 





Après cette aventure, les diploma- 
tes soviétiques paraissent avoir eu 
une idée plus précise de la complexité 
congolaise, Cette idée est devenue en- 
core plus nette lorsque le président 
de la délégation soviétique, vice-mi- 
nistre de la Santé en:U.R.S.S., a ren- 
contré son collègue, congolais : un 
jeune infirmier noir :de 23 ans, promu 
ministre de la Santé, et qui ne sut 
quoi répondre lorsque le fonction- 
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(Cadoo-LetelHer-Dalmas) 


naire russe lui demanda de quoi son 
pays avait besoin en ce moment, 

Parmi les « événements » — selon 
le mot du Premier ministre — qui 
auraient été exploités en Occident 
contre les Congolais, il y a eu ces 
viols dont on parle encore beaucoup 
ici, 11 y en avait déjà eu l’an dernier 
et en janvier de cette année. Je veux 
rapporter ici l'explication que m'en 
a donnée un universitaire noir, 
blessé dans son cœur, par les juge- 
ments du < monde libre ». La voici t 
les viols auraient eu lieu surtout dans 
le Bas-Congo ; or, par quoi se ca- 
ractérise cette région ? 

Le Bas-Congo est la seule région 
entièrement dominée par une reli- 
gion provinciale : le kibanguisme, du 
nom de son fondateur Simon Ki- 
bango, mort récemment, et dont le 
fils est actuellement ministre dans le 
gouvernement de M. Lumumba. Simon 
Kibango est un ancien protestant 
persécuté par des prètres catholiques 
flamands parce qu'il réussissait des 
guérisons que Jui, appelait miracles 
et les prêtres, sorcellerie, 

Ces guérisons, mon interlocuteur, 

qui se dit athée, déclare qu'elles 
étaient  absolues : il a lui-même 
« assisté à la résurrection d'un en- 
fant mort ». 
‘ Quoi qu'il en soit, Simon Kibango 
se crut prophète d'une nouvelle reli- 
gion, un christianisme agressif et re- 
vanchard dont le dogme est : €« Jésus- 
Christ, le Fils de Dieu, n'est venu, 
en réalité, sur. la terre que pour les 
Noirs et non pour les Blancs ». 


La revanche sexuelle 





En conséquence, puisque les Blancs 
ont escroqué le christianisme, ils 
doivent en être châtiés et en particu- 
lier les prêtres blancs doivent dispa- 
raître, Ce sont des usurpateurs,. 

Le visage que le colonialisme belge 
a donné du Blanc, au Congo, n’a pas 
seulement atteint pour longtemps 
l'Occident ; il a discrédité le chris- 
tianisme, La haine du missionnaire 
est plus grande encore que celle du 
colon. Dans ce contexte, la religion 
kibanguiste a donné aux adeptes 
l’occasion suprême de la revanche : 
la revanche sexuelle. Le viol s'auto- 
rise du châtiment du blasphème. 

Ceux qui violent peuvent ainsi se 
considérer comme des justiciers ; ils 
combattent l’apostasie blanche, l'illu- 
sion de la pureté, bref tout ce qu'in- 
carne à leurs yeux une religieuse 
blanche, En même temps, ils sont les 
hérauts de l’Annonciation : en effet, 
le kibanguisme est aussi messianique } 
dès 1926, Simon Kibango prophétisait 


la domination du monde par les 

Noirs. 
=] 
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Je donne ici cette thèse pour ce 
qu'elle vaut. Comme on sait, il y a 
aussi une explication sociologique qui 
rend l’anthropophagie compréhensi- 
ble. 11 reste que tous les viols n’ont 
as eu lieu dans le Bas-Congo et que 
es religieuses sont loin d’en avoir été 
les seules victimes. 11 y a eu surtout 
des femmes d'officiers flamands. Les 
sous-officiers congolais ont pu sincè- 
rement croire (paraît-il) > s’agis- 
sait d’une prime de l'indépendance 
— Ja femme étant de toute façon, et 
par ‘essence, interchangeable. 


La panique des Blancs 


En tout cas, les regrets que j'ai en- 
tendus étaient sincères. Ils étaient ex- 
primés davantage peut-être en fonc- 
tion de l'opinion internationale et du 
jugement d’autrui qu'en fonction de 
valeurs proprement autochtones. Mais 
ils justifiaient en partie certaines 
craintes des Blancs et cette « pani- 
que >» que M. Lumumba dénonce plus 
haut, Les Congolais ont eu peur d’eux- 
mêmes. Dès que la Force publique 
s’est affaissée, il y a eu une conster- 
nation et une inquiétude générales. 
Le bilan des troubles est certes déri- 
soire ; rétrospectivement, on peut se 
dire que l’on a fait beaucoup de bruit 
pour rien” ou pas grand-chose. L'im- 
portant, en fait, pour ceux qui ont 
vécu ces journées n’était pas tant ce 
qui se passait réellement, mais ce qui 
pouvait se passer, ce à quoi raison- 
nablement on pouvait s'attendre, La 

reuve en est que parmi les réfugiés 

lances on ne trouve pas seulement 
des Flamands, mais aussi des Améri- 
cains, des Anglais, des Tchèques, etc. 

Or, cette panique des Blancs a 

osé tous les problèmes. I1 y a dans 
Ja seule ville de « Léo » plus de 
75.000 chômeurs agités, irritables, par- 
tagés entre la haine de l’employeur 
méprisamt et le regret du salaire. Il 
n’y a plus de techniciens, de fonc- 
tionnaires, de personnel médical. Le 
Congo est devenu une immense usine 
— ce qu'il a toujours été —, mais 
soudain privée des seules personnes 
qui savaient la faire marcher. Il n’y 
a plus qu’une seule solution, c’est que 
T'O.N.U, qui dispose pour la premiére 
fois d’un champ idéal pour faire ses 
preuves, réussisse. . 

Les autres Etats africains ont très 
vivement ressenti les dangers de la 
situation congolaise pour la foi anti- 
colonialiste, pour la mystique pan- 
africaine et, en un mot, pour la cause 
même de l’émancipation. Les Tuni- 
siens et les Marocains, notamment, se 
sont acquittés ici de leur tâche avec 
un noble acharnement, Mais c’est 
J'O.N.U., en tant que telle, c’est-à-dire 
exprimant la volonté de toutes les 
races du monde, qui doit faire sur 
place la démonstration qu’on ne peut 
Er sauver un pays de l'anarchie par 
e colonialisme, et qu’il convient de 
choisir les conditions de la décole- 
nisation, 

Dans ce contexte incertain, inso- 
lite et menacé, M. Lumumba a choisi 
de quitter son pays. Sa sérénité sus- 
cite chez les uns de Fleffroi, chez 
les autres de l'admiration, I] continue 
de jouer sur l'extérieur, exactement 
comme à Accra, où il se fit donner 
mandat sur l’Afrique centrale ex- 
française, l’Angola portugais, etc. 
Jusqu'à maintenant, cette stratégie lui 
a réussi. Pour lui — et pour le 
Congo — les quelques semaines qui 
vont suivre, et qui connaîtront pro- 
bablement l'épreuve de force sur le 
Katanga, vont être décisives. 


JEAN DANIEL, 


ITALIE 


Le retour de Fanfani 


@ En lialie, où la situa- 


tion politique paraissait 





dans l'impasse, tout 


s’anime soudain. C’est 


un phénomène nouveau 


qui iméresse aussi les 


Français. 


U début de la semaine dernière 
encore, police montée et carabi- 
niers bivouaquaient à Rome devant le 
Parlement, la Présidence de la Répu- 
blique, voire le siège du parti démo- 
crate-chrétien, 
Une vague de manifestations et de 


PAGE 12 











FIN d'expliquer à l'opinion publi- 

que française la juste valeur de 
ce qui vient d'arriver en Italie, il 
m'est nécessaire de reporter d’abord 
les lecteurs de « L'Express » aux 
récents événements de la politique 
italienne. 

La longue crise ministérielle qui 
dura de février à avril derniers, eut la 
plus imprévisible des conclusions avec 
l'investiture d’un ministère adminis- 
tratif dit d’affaires courantes, présidé 
par M. Tambroni, lequel, dans son 
parti (la démocratie chrétienne), 
s'était classé à gauche, sans que cela 
l'empêchât de solliciter les 24 voix 
fascistes à la Chambre des Députés 
grâce auxquelles il put constituer la 
plus absurde des majorités parlemen- 
taires possibles. 

La démocratie chrétienne comprit 
le danger, elle fit démettre le gouver, 
nement Tambroni, mais elle ne réus- 
sit pas à exprimer une majorité et 
un gouvernement, si bien que le Pré- 
sident de la République ne vit d'autre 
solution que celle de refuser la dé- 
mission et de renvoyer M. Tambroni 
devant le Sénat où, de nouveau, 
comme à la Chambré, le ministère 
obtint les voix des démocrates chré- 
tiens et des fascistes. 


L'occasion 


C'était un grave outrage à Ia 
conscience antifasciste de la nation 
dont ne se rendirent compte ni le 
nouveau président du Conseil ni la 
démocratie chrétienne. Le pays s’en 
rendit compte et par d’évidents symp- 
tômes montra qu’il ne pouvait ni ne 
voulait accepter une situation qui 
faisait de la maigre patrouille néo- 
fasciste l'arbitre du gouvernement. 

L'occasion se présenta avec l’au- 
torisation donnée au M.S.I. (Mouve- 
ment social italien), c’est-à-dire aux 
fascistes, de tenir leür congrès à 
Gênes, ville qui a écrit des pages 
glorieuses dans l'histoire de la Résis- 
tance et de la Libération. Toutes les 
tentatives faites par les organisations 
antifascistes pour obtenir linterdic- 
tion du congrès se heurtèrent à un 
refus. Il fallait, selon la thèse du 
gouvernement, garantir Ja liberté 
pour tous, même pour ceux qui, du- 
rant vingt ans, avaient écrasé la 
liberté des autres. 


La solution vint de la rue, avec la 
grève générale à Gênes et une ma- 
nifestation qui, le 1‘ juillet, veille 
du congrès fasciste, vit tout un peuple 
uni, depuis les professeurs de l’univer- 
sité jusqu'aux ouvriers du port, ainsi 
que les femmes et les jeunes, pour 
obliger les fascistes à s'en aller. Alors 
seulement le congrès fasciste fut in- 
terdit. 

A ce moment-là j'interpellai à la 
Chambre le président du Conseil sur 
les conséquences politiques qu'il en- 
tendait tirer du retentissant épisode 
de Gênes. Des interpellations analo- 
gues furent alors présentées par les 
sociaux-démocrates, les républicains, 
les libéraux et les communistes — 
c’est-à-dire par toute l'opposition. 

Si M. Tambroni avait accepté la 
discussion immédiate, les morts de 


grèves, réprimées avec une brutalité 
extrême et délibérée, venait de dé- 
ferler sur tout le pays, faisant onze 
morts et un millier de blessés avant 
de contraindre l'opiniâtre M. Tam- 
broni à la démission. Pourquoi ces 
violences ? 

« It s’agit, expliquait le gouverne- 
ment Tambroni, d'un complot du 
communisme international qui, après 
la Corée, la Turquie, Cuba, le Congo, 
cherche à abattre les gouvernements 
ayant concédé des bases stratégiques 
aux Etats-Unis. » 

Etrange complot, en vérité, Contre 
les complaisances gouvernementales à 
l'égard des néofascistes, inclus dans 
la majorité gouvernementale de M. 
Tambroni pour la première fois de- 
puis la Libération, s'était reconstitué à 
Gênes, Milan, Turin, Florence, Reggio 
d'Emilie, Rome, Catane, etc., le front 
uni de la Résistance. Les maires démo- 
crates-chrétiens de Turin et de Cuneo 
avaient envoyé leurs drapeaux à l’im- 
pressionnant défilé gênois. Partout, 
les jeunesses catholiques, défiant les 
consignes officielles, s'étaient jointes 
au mouvement populaire. À tous ceux 
qui expliquaient Jes incidents san- 


Les affaires étrangères 


ESPOIR A ROME 


par PIETRO NENNI 


leader du Parti socialiste italien, 





Reggio Emilia, de Palerme et de 
Catane auraient été évités. Mais le 
ministère et les fascistes, battus à 
Gênes, cherchaient une revanche. Ils 
crurent la tenir à Rome, le 6 juillet. 
Le Conseil de la Résistance avait or- 
ganisé une manifestation qui fut in- 
terdite. Un cortège de parlementaires 
essaya, dans l’après-midi, de déposer 
des fleurs au pied du monument qui, 
à la porte de San Paolo, rappelle un 





" (Agip.) 
M. P1ETRO NENNI. 


Rendez-vous à l'automne. 


des plus héroïques épisodes de la 
Résistance. Le cortège fut brutale- 
ment chargé par la police à cheval. 
Il y eut plusieurs blessés parmi les 
parlementaires. Leur arrivée à Ja 
Chambre des Députés et au Sénat, 
contusionnés et ensanglantés, dé- 
clencha de violents tumultes dans 
l'enceinte du Parlement. 


Nous connaissons bien la technique 
infernale de ceux qui organisent le 
désordre pour créer la mystique du 
sauveur de l’ordre. Il faut le sang, 
il faut les morts, il faut la protesta- 
tion, la grève, la contre-grève, la 
manifestation, la contre-manifesta- 
tion en une chaîne dont le dernier 
maillon, en 1922, fut la marche sur 
Rome qui porta Mussolini au pou- 
voir. 


* 


glants > des provocations commu- 


nistes, le maire de Turin infligea un 
démenti probant : il autorisa les mani- 
festations et celles-ci, en l'absence de 
police, se déroulèrent dans un ordre 
parfait, 

De toute évidence, la base populaire 
de tous les partis jugeait un front 
commun avec les communistes moins 
dangereux que la réhabilitation du 
fascisme, Telle est l’une des leçons 
du mouvement : le P.C, italien, le 
moins sectaire, le moins stalinien et 
le plus souple des partis communistes 
d'Europe, a brisé son isolement, Mais 
il y avait une autre leçon encore. 


Un elimat nouveau 





Dans toutes les villes du Nord, les 
manifestants communistes furent la 
minorité. Les plus combatifs se révé- 
lèrent être des jeunes. gens — étu- 
diants, ouvriers, employés — sans 
attachgs partisanes on syndicales, En 
Sicile, les forces de choc étaient des 
garçons de douze à treize ans et, une 
masse de chômeurs et de paysans sans 
terre que les chefs du mouvement em- 


. grèves locales qui, à Reggio Emilia, 










L'Histoire, heureusement, ne re. 
vient presque jamais sur ses pas. La 
provocation de Rome eut les consé. 
quences qu'elle devait inévitablement 
avoir ; des manifestations et des 













le 7 juillet, coûtèrent la vie à einq 
manifestants, Le lendemain, fl y eut 
encore la grève générale et de gran- 
dioses manifestations d’un bout à 
l’autre du pays, endeuillées par deux 
morts à Palerme et un à Catane, à 
la suite de bagarres avec la force 
publique, Mais, dans l’ensemble, la 
tentative d’un collision générale entre 
le pays antifasciste et l'Etat issu de 
la Résistance a fait faillite. 

A partir de ce moment, la voie 
était ouverte à la solution politique 
et parlementaire. A l'ouverture du 
débat À la Chambre des Députés, le 
12 juillet, j'indiquai, au nom du parti 
socialiste, la solution en proposant 
un nouveau gouvernement « d’ur- 
gence » et de trêve, capable de re- 
créer dans le pays et au Parlement 
les conditions de 1 coexistence dé- 
mocratique dans la libre confronta. 
tion des idées et des programmes. 

Le fait nouveau, dans le débat par- 
lementaire, fut l’adhésion donnée par 
les sociaux-démocrates, les républi- 
Cains et les libéraux, représentant 
respectivement les courants centre. 
gauche et centre-droit du Parlement, 
à un ministère démocrate-chrétien 
« d'urgence ». Ce qui est arrivé par 
la suite (la ténacité, d'une rare in- 
conscience, avec laquelle M. Tambroni 
s'est accroché au pouvoir, fort 
des appuis de Ia droite elé- 
ricale et de l'extrême droite monar- 
chico-fasciste) a simplement servi à 
donner plus de poids à Ia victoire 
morale et politique de l’antifascisme. 































Une trêve 













La conséquence est un ministère de 
trêve qui tire sa propre €aractéris- 
tique des événements d’où il «A surgi, 
c'est-à-dire d’une grande réaction 
antifasciste du pays. 


La majorité qui le soutient manque 
d'homogénéité et d’une directive po- 
Ntique commune. A l'automne, il 
pourra difficilement résister à la de- 
mande que nous formuierons alors 
d'un réexamen politique total sur les 
problèmes réels du pays. Alors, la 
démocratie chrétienne se retrouvera 
en face des choix qu'elle a éludés 
pendant ces dernières années, jusqu'à 
créer la situation d’alerte et de dan- 
ger dont nous venons de sortir. 

Deux points sont désormais nac- 
quis, à l’issue de cette crise : on ne 
gouverne pas l'Italie avec les voix 
fascistes et la route est barrée aux 
tentatives autoritaires qui, chez nous, 
seraient du type franquiste ou sala- 
zariste plutôt que du type gaulliste. 

C'est là un fait capital, à partir 
duquel on pourra, je l'espère, aller 
bientôt de l'avant vers des objectifs 
politiques, économiques et sociaux de 
grande importance. 
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pêchèrent de justesse de piller les 


magasins, 
La combativité de cette jeunesse 
inorganisée — trop individualiste Ou 


trop lucide pour accepter la disci- 
pline des grands partis de gauche, 
mais trop mécontente de l'état de 
choses actuel pour ne pas prendre la 
tête du combat, dès l'instant où il y 
avait une cause pour laquelle on po 
vait se battre — surprit et inquiéla 
les communistes et les socialistes, 
Craignant d’être débordés, ils procla- 
mérent une trêve de quinze jours (que 
M..Tambroni refusa avec hauteur). 

Le mécontentement de la jeunesses 
prêt à exploser à la première OCCa 
sion, créait bien en Italie un climat 
rappelant celui de la Corée, de 7/4 
Turquie, du Japon, de Cuba;  €n 
Italie, pas plus qu'ailleurs, ce clima 
n’était cependant imputable aux COM* 
munistes, Quelles sont ses raisons Pro" 
fondes ? J 

En premier lieu, il convient sans 
doute de les rechercher dans une 
révolte contre l'autorité établie : celle 
de la démocratie chrétienne et 
l'Eglise, Au pouvoir depuis quinze an 
le grand parti italien a été mêlé 
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toute une série de scandales (affaires 
de corruption, de concussion, de tra- 
fic d'influence, de mœurs), 


Le fait nouveau 





En Sicile, il n’a pas craint, récem- 
ment, de s’allier à la mafia. Il est 
maintenant notoire qu'aux congrès de 
la démocratie chrétienne, des paquets 
de voix peuvent être négociés comme 
des actions en bourse ; que certains 
cabinets ministériels sont colonisés 
ar le syndicat patronal ; et que ce- 
ui-ci peut défaire les gouvernements 
quand ils tentent, pour tenir de vieil- 
les promesses, de briser l'emprise des 
monopoles privés sur l’économie du 
pays. 
L'autre autorité établie, celle de 
l'Eglise, est la grande vaincue de 
l'épreuve, Car si le patronat a pro- 
voqué la chute du gouvernement Fan- 
fani en janvier 1959, ouvrant une 
crise qui n’est toujours pas surmontée, 
Cest le veto de la curie romaine qui 
à empêché en avril dernier la for- 
mation d’un gouvernement centre- 


&auche, présidé par M. Fanfani et 





ETUDIANTS, ETUDIANTES 
3 semaines de vacances agréables 


… dans un couvent à 


MORSIGLIA - CAP CORSE 
à 10 min. de la mer 
2 AU 22 AOÛT 


22 AOÛT au 11 SEPTEMBRE 
(dernier séjour) 


AF.G.E.S., 1, quai Dietrich, STRASBOURG 


Office du Tourisme Universitaire 
125, boulevard Saint-Michel - Paris 
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M. FANFANI AU PALAIS DU QUIRINAL. 


L'alliance avec la mafia ou l'ouverture à gauche. 


f 


assuré du soutien des socialistes et 
communistes. Les éditoriaux publiés 
à cette occasion par l € Osservatore 
Romano » et les prises de position 
des cardinaux Ottaviani et Siri sont à 
l'origine de la révolte des jeunesses 
catholiques : il y était en effet « éfa- 
bli une fois pour toutes > que tout 
catholique, sous peine d’excommuni- 
cation, avait à suivre les directives 
de l'Eglise en matière politique. 


Or, aux yeux des jeunes, le juge- 
ment politique des cardinaux les plus 
bruyants (que l’on se souvienne de 
leurs fulminations lorsque le prési- 
dent Gronchi se rendit en U.R.SSS. et, 
d'autre part, de leurs liens avec Île 
franquisme) est pour le moins dou- 
teux. L'influence de l'Eglise sur l’en- 
seignement, d'autre part, est ressentie 
comme oppressive par la majorité des 
jeunes : de l’école primaire à l’Uni- 
versité, seuls des élèves exceptionnels 
peuvent se passer, pour leur avance- 
ment, des recommandations ecclésias- 
tiques. La tension nerveuse des jeunes, 
actuellement en pleine période d’exa- 
mens, & trouvé dans les manifesta- 
tions antifascistes un exutoire. 


Dans le centre et le sud de lIta- 
lie, enfin, les raisons du mécontente- 
ment sont avant tout économiques. 
Statistiquement, l’économie. italienne 
connaît un essor exceptionnel: ses 
réserves d’or et de devises sont les 
troisièmes du monde ; la monnaie est 
stable ; la production industrielle a 
augmenté de 11 % l’année dernière, 
de 19 % de mai 1959 à mai 1960; 
elle doublera sans doute d’ici cinq 
ans. Mais la répartition des gains en- 
registrés reste scandaleusement iné- 
gale. 


La part du Sud sous-développé (re- 
venu annuel moyen dans la province 
d’Agrigente : 80.000 francs) dans le 
revenu national ne cesse de baisser. 


Les investissements considérables qui 
y sont entrepris créent des industries 
modernes, mais très peu de travail, 
Le chômage, au lieu de reculer, s’ag- 
grave, L'agriculture, paralysée par un 
antique système de fermage, est en 
crise ; l'exécution d’une réforme 
agraire et la création de coopératives 
(celle du professeur Volpi, en Tos- 
cane, a fait tripler la production en 
quatre ans ; mais elle est unique en 
Italie) se heurtent à l’obstruction des 
grands propriétaires et de leurs repré- 
sentants chrétiens-démocrates. 


Les réformes 





Réforme agraire, réforme de l'en- 
seignement, réforme fiscale, réforme 
administrative, assurances sociales, 
nationalisation de l’énergie électrique 
(pour commencer), politique consé- 
quente en matière de développement 
régional et d’emploi, telles sont les 
mesures les plus urgentes. M. Fanfani, 
leader de l'aile « moderniste » (pour 
ne pas dire « gauche »>) de la dèémo- 
cratie chrétienne, le sait. Depuis dix 
ans. Et il sait que le gouvernement 
qu'il a formé cette semaine béné- 
ficiera du soutien socialiste et com- 
muniste pour chacune de ces mesures, 
Et que ce soutien, dès qu’il lui sera 
accordé, attirera sur sa tête les fou- 
dres du Vatican, du syndicat patronal, 
voire de l’amt°ssade américaine qui, 
jusqu'ici ont toujours signifié la chute 
inévitable, 

Il en va ainsi depuis quinze ans. 
Et il en ira ainsi jusqu’au jour où la 
démocratie chrétienne osera défier, 
fût-ce au prix d’une rupture, son aile 
droite et le Vatican pour collaborer 
avec les socialistes nennistes. Ce jour, 
la jeunesse italienne ne paraît pas dis- 
posée à l’attendre indéfiniment. 


M. B, 









CET HOMME EST UN SPÉCIALISTE ! 


Un spécialiste en Meubles Rus- 
tiques. 

Sa grande compétence est à votre 
entière disposition. C’est Monsieur 
G. WELTER. Sans aucun engage- 
ment de votre part, consultez-le 
pour tous vos problèmes ! Aux 
GALERIES BARBES, départe- 
ment « Rustique », 55, boulevard 
Barbès - PARIS - Tél. ORN. 55-55. 
Ouverts en Août ainsi que tous nos 
magasins de Province et d'Afrique 
du Nord. 
Catalogue gratuit sur simple demandé. 


Joindre 4 timbres à 0,25 NF pour frais 
d'envoi. 
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D‘ la Côte-d'Or à la Côte d’Argent 
en passant évidemment par la 
Côte d'Azur, tous les syndicats d’ini- 
tiative sont d’accord : la mer (bleue), 
le sable (blanc), le soleil (blond) sont 
à votre disposition, Vacancières du 
mois d'août, à vos marques. Prêtes ? 
Partez ! 


Dans vos bagages voisinent sanda- 
les, filets de pêche, chapeaux de 
paille, produits pour bronzer (lopti- 
misme n'étant pas interdit et les anti- 
cyclones finissant toujours par dévier 
de leur- trajectoire) et dans votre 
tête se bousculent les bonnes résolu- 
tions : 


1° Je me coucherai tôt, je me le- 
verai idem ; 


2° Je ferai une heure de marche à 
pied quotidienne ; 


3° Je n’irai (presque) pas au casino; 


4° Je mangerai beaucoup de pois- 
son, énormément de fruits, très peu 
de chocolats liégeois ; 


5° Je fumerai (beaucoup) moins. 


En fait, même si vous ne suivez pas 
h la lettre vos bonnes résolutions, il 
est fort probable que vous serez à 
votre retour en meilleure forme qu’au 
départ. 


Une césure annuelle 


Quels seront les grands bénéficiaires 
de cette césure annuelle, plus commu- 
nément appelée « Vacances » ? 


débarrassé 
de ses toxi- 
nes, aéré, « regonflé », il est prêt à 
supporter lhiver et sa froidure. 


@ VOTRE ÉTAT GÉNÉRAL : 


FOUETTÉES PAR 
Garder toute 
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@ VOTRE PEAU : dorée, le soleil ayant 
TT exercé un bienfaisant 
peeling naturel, elle paraît plus jeune, 
plus tendue, plus fraiche, 


@ VOTRE SOMMEIL: on dort bien mieux 

lorsque aucune son- 
nerie intempestive (réveil, téléphone, 
etc.) ne vient interrompre les rêves. 
et surtout : 


@ Vos JAMBES : fouettées par les va- 

gues, massées par le 
sable, elles s’allègent, se galbent ; les 
muscles reprennent leur tonus, les che- 
villes s'affinent, les pieds cessent de 
pure la circulation redevient nor- 
male. 


En effet, 99 % des femmes souffrent 
des jambes. La raison en est simple : 
elles ne marchent pour ainsi dire 
plus ; elles courent 4 
montent et descendent des centaines - 
de marches, travaillent debout, qu’el- 
les soient vendeuses, vedettes de ciné- 
ma... ou mères de famille. 


Or, les jambes n’ont pas de chance : 


FILE D’ATTENTE DANS UNE VILLE... 
Victimes du rythme de vie moderne. 


elles sont loin du cœur et la « cir- 
culation de retour >», c’est-à-dire la 
circulation veineuse et lym ee 
est, à leur niveau, une des choses les 

lus mal organisées du corps humain. 

lle se fait sous une pression très fai- 
ble et dépend avant tout de la contrac- 
tion cardiaque qui, bien que trans- 
mise par les artères, se trouve, après 
la traversée des capillaires et des tis- 
sus, réduite à presque zéro. 

En outre, la pesanteur qui joue un 
rôle primordial pour les autres par- 
ties du corps. devient pour les jam- 
bes un. élément particulièrement défa- 
vorable, 


Les veines, qui n’ont pas de contrac- 
tions fortes, à la différence des artères, 
ne sont, en réalité, que des conduits 
passifs; au moindre « incident de par- 
cours », la circulation s’enraye donc, 


u matin au soir, entraînant toutes sortes de troubles : 


gonflement des chevilles, douleurs, 


varices, etc. 

Sans aller aussi loin -que certains 
généticiens qui affirment que la: sta- 
tion verticale est une hérésie, que 


(Rapho) 


LES VAGUES, MASSÉES PAR LE SABLE, 
l'année: des jambes de vacances. 





ELLES SONT LOIN DU CŒUR. 









notre centre de gravité est faussé et 
que l’homme se porterait beaucoup 
mieux s’il se déplaçait à quatre pattes, 
on peut donc dire que les jambes 
(surtout celles des femmes) sont des 
« victimes > du rythme de la vie 
moderne. 


Alors que faire ? Quinze jours, trois 
semaines, un mois même de vacances 
suffiront sans doute à reposer vos jam. 
bes, mais ne pourront modifier en rien 
les lois anatomiques et vos troubles 
réapparaîtront avec l’automne. 


Or, un référendum l’a prouvé : les 
hommes regardent d’abord les jambes 
d’une femme, ensuite ses yeux, son 
sourire, sa taille, etc. 


D'autre part, les médecins sont for. 
mels : aucune « fille d’Eve » digne de 
ce nom ne consent, même sur ordre 
de la Faculté, à porter des bas de 
traitement, caoutchoutés, épais, dis- 
gracieux. Elles préfèrent souffrir, Ou 
plutôt elles préféraient. 


Depuis quelques mois, en effet, tout 
a changé : un bas relaxe est né; il 
s'appelle « Supp-Hose ». 


Hôtesses de l'air 
et cover-girls 





Quelles sont les qualités de Supp- 
Hose ? (1) (exclusivité Le Bourget). 


© SA SOUPLESSE : il est en nylon, fin 
et élastique, abso- 
lument exempt de caoutchouc, tissé 
selon un procédé exclusif (mailles sur- 
tordues trois fois et contrariées). 


@ SON ÉLASTICITÉ : elle est variable, 

Supp - Hose Le 
Bourget exerce son maximum de 
contention à la cheville, là où la pres- 
sion sanguine est la plus forte ; celte 
contention va en décroissant, jusqu'à 
devenir imperceptible à la hauteur des 
cuisses. 


© SA TRANSPARENCE : « Supp-Hose » 
Le Bourget, qui 


exerce en fait un perpétuel « mas- 
sage >» de la jambe en la soutenant 
sans la comprimef, ne°se distingue en 


rien d’un autre bas. Celle qui le porte 
est seule à savoir qu’elle le porte, 
En effet, autant Supp-Hose Le Bour- 
get est épais dans son coffret, autant 
il devient fin une fois bien tiré sur 
la jambe, 


® SA SOLIDITÉ : il a été prouvé par 
tests 


de nombreux 

ue « Supp-Hose » Le Bourget durait 

L cinq à six fois plus longtemps que 

tout autre bas en nylon, Comme il 

sèche aussi vite qu’un bas ordinaire, 

il suffit d'en posséder une seule paire 
à la fois. 


EFFICACITÉ ; avec Supp-Hose 
Le Bourget, vous 
finirez vos longues journées citadines 
en pleine forme, 


« Supp-Hose » a déjà redonné leur 
dynamisme à des millions d’Amérr 
caines, En France, il remporte Un 
véritable triomphe auprès des mannt 
quins, des cover-girls et des hôtesses 
de l'air, Trois catégories de femmes 
qui obéissent aux mêmes impératifs ! 
travailler debout. et être belles. 


Vacancières du mois d’août, partez 
en paix, vous garderez toute l’année 
vos jambes de vacances: « SupP 
Hose » Le Bourget vous attend à V0 
tre retour, Autre surprise à la rentrée ! 
Supp-Hose for men. Mouse 
messieurs, ce mi-bas d’une grande 
élégance sera aussi efficace que son 
ainé. 


SON 





fabriaué eX* 


(1) Supp-Hose est Bre- 


clusivement par Le Jourgel. en 
vet U.S.A. no 2841971. Brevet IT& 
"Çais n° 1209073. 
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Cette page spéciale d'annonces 
est présentée par Supp-Hose 
Le Bourget. 
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, à la présentation des 
>p-Hose © _Découvert premières collections de 
L n l'hiver 1960-1961, un reflet encore flou de la 
ta dine mode nouvelle : une jeune femme distinguée 
et un peu mélancolique qui, avec des chapeaux 
_ ef emboîtants et des robes de crêpe, évoque ce 
AE que devait être sa mère au moment de la crise 
manne de 1929. 
1Ôtesses La cote de la mode d'hiver n’est pas encore 
en fixée, en l’absence des quelques « ténors » qui 
“ . présentent dans les prochains jours. Mais cer- 
- 4 taines valeurs sûres se dégagent déjà : 
arte 
1Énnès la gamme des marrons et des prunes ; 
e Sup" — les tissus mous et souples (crêpes, jer- 
a seys, ete.) ; 
‘ntrée S 
7-VOUS - le retour de la taille ; 
dre e d dis / 4. 
ut — la discrétion des épaules et de la poitrine ; 
ue à 
— la disparition des manches et des cols 
Ne * après cinq heures du soir ; 
qué 6% à 
t, Bres les cheveux ultra-courts (voir page IXI). 
t fran“ 
Pour la longueur des jupes, certains coutu- 
riers ont misé sur 4 ou 5 centimètres de plus 
wung que l'hiver dernier, d’autres n’ont pas bougé. 
ices À Les femmes, cette année, seront ainsi libres de 
[ose 7 choisir la solution qui met le mieux leur sil- 
ÿ houette en valeur. 
AAA" 
+ 4960 : | 
[ 1 L'EXPRESS, — 28 JUILLET 1960 


AOÛT : dépannage 


pour les Parisiens 


F 


PLAGE : l’éponge aime la mer. (Voir page IV.) 


CETTE SEMAINE MADAME EXPRESS A : 


* »/ AU pour sa prochaine 
© _Suggéré campagne, le (Commis- 
sariat au ‘Tourisme adopte le slogan 
« accueillir, c’est se taire » (après avoir lancé 
cette année son « accueillir, c’est sourire »). 
Tous ceux qui fréquentent les hôtels français de 
moyenne catégorie (et ils sont nombreux en ce 
moment) ont en effet constaté que s’il est agréa- 
ble d’être bien reçu à l’hôtel, il est encore plus 
appréciable de ne pas être tenu éveillé jusqu’à 
une heure du matin par un pick-up qui hurle ou 
réveillé à l’aube par les conversations intempes- 
tives du personnel qui prend son service. La 
réputation des hôtels français ferait sans doute 
de sérieux progrès si on prenait soin par exem- 
ple : 

— de mettre des arrêts ou des « blunts » aux 
portes qui risquent de claquer ; 
— de vérifier la tuyauterie ; 
de revêtir les sols de matière plastique, 
sinon de tapis ; 
de demander au personnel d'accepter l’idée 
que les clients doivent pouvoir se reposer jus- 
qu’à une heure raisonnable (9 heures par exem- 
ple) ; 
de remplacer les sonnettes d'étage par des 
voyants lumineux (lorsqu'il existe un monte- 
charge notamment) ; 





























































(J, Decamps) 


— de chausser les femmes de chambre de 
semelles de feutre au lieu de talons de cuir ; 

— de baisser la radio ou le pick-up après 
10 heures du soir (on peut aussi bien danser 
sur de la musique douce). 


Rappelé à un amateur de pêche 


sous-marine qu’il n’a pas le 
droit de pratiquer son sport favori s’il n’est 
pas muni d’un « permis de pêche sous-marine ». 
Ce permis peut être délivré directement, entre 
autres, par le Touring Club de France et il est 
assorti d’une assurance couvrant la responsa- 
bilité civile du « chasseur ». Prix : 3 NF. 
adhésion à l'Association : 17,50 NF, (T.CF. 
65, avenue de la Grande-Armée. PAS. 62-65), 








» une mise en plis malgré 
@_Prolongé le temps huniide en vapo- 
risant sur ses cheveux un nouveau produit qui, 
tout en fixant la chevelure, ne la ternit pas. 
Madame Express a constaté que cette « laque » 
conserve aux cheveux toute leur souplesse et 
leur brillant et qu’elle permet de se recoiffer 
très facilement. Existe en deux formules : bleue 
pour cheveux normaux ; orange pour cheveux 
teints ou décolorés. (Elnett, la bombe : 7,50 
N.F., grands magasins et parfumeries.) 
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Ouvert en août 


@ Soixante - dix adres- 


ses indispensables à tous 





les Parisiens qui ne quit- 





tent pas leur ville. 








C2 chaque année, Paris sera 


désert en août. Malgré un léger 
ffort d’étalement des con payés 
(dans l’industrie automobile notani- 


ment), les départs resteront pratique- 
pes aussi nombreux que l'an dernier. 
S.N.C.F, qui a procédé à des 

à comptages » sur les cinq jours les 
lus chargés (du 29 juillet au 2 août), 
prévu 1.363 trains, dont 395 sont 
des supplémentaires ; à cinq ou six 
prés AC moins), €e sont les chiffres 


D'autre part, si l’on en juge par les 
affichettes déjà apposées chez les com- 
merçants des divers quartiers, une 
énorme majorité de boutiques essen- 
E à la vie de tous les jours vont 
ermer, ces jours-ci, pour trois semai- 
pes au moins. 

Madame Le a donc pris ses 
pneee our ses lecteurs pari- 
iens qui ne quittent pas leur ville 
en août, voici une liste de commer- 

ants et d'artisans qui leur permet- 
ra de ne plus perdre des heures à 
à recherche d’un blanchisseur, d’un 
tu ou d’un coiffeur qui n’ait 
s baissé son rideau de fer. 


Pour lentretien 


© LES BLANCHISSERIES-LAVERIES : 
<- Blanehisseries modernes et éco- 


omi 55, rue Saint-Louis-en- 
Pie, DAN 0481. nt 
” =. Verlab, 170, avenue de V il- 
los. AUT 19.09. FT 


© Les DLANCHISSERIES-TEINTURERIES ! 


Dépôts M.A.J. (Grandes.Blanchis- 

de Pantin) : 2,°rue Villebois-Ma- 

1 (17°). — 6, rue Brémontier (17°). 

7, fue Letort (18°). —— 129, avenue 

e MntOuen (18°). — 45, avenue Fé- 

eu (15°), — 46, rue des Plan- 
8 °). 


© TEINTURERIES-PRESSINGS : 


— Pressing Constellation, 60, rue 
Baint-Placide (6°). BAB 23-20. 
_— Nettoyage en 90 minutes 
avec. salon d'attente), 82 bis, rue La 
ayette (9°). PRO 85-76. 
…— Chabredier-Leduc, 18, rue Quen- 
tin-Bauchart (8°). ELY 97-28. 

— Rond-Point Elysées - Pressing, 
6, rue de Ponthieu (8°). ELY 18-17. 

— Picasse, 8, rue d’Alleray (15°). 
JAS 11-83. 

— Thérèse Brun, 72, rue Chardon- 
Lagache (16°). JAS 11-83, 


© NETTOYAGE DES APPARTEMENTS (dé- 
poussiérages, vitres, parquets) : 


— Entretien Moderne, 15, rue Gué- 
négaud. DAN 64-97. 

— Hygiène Technique, 25, rue Or- 
dener, NOR 98-68. 


Pour les réparations 


© VÊTEMENTS : 

— Silhouette - Retouche - Service, 
49, rue de la Victoire, TRI 14-82, 

— Station-Service de la Couture 
N° 1, 19, r, de Miromesnil. ANJ. 21-71. 


© CHAUSSURES : 


— Claraso (prend et livre à domi- 
cile), 84,. rue Godot - de - Mamroy. 
RIC. 49-7d. 

— Toby (réparations instantanées), 
2, rue Caumartin ; 117, avenue de Cli- 
ehy} 66, rue Montmartre. RIC 78-85. 


© Murson : 


— Etablissements Atre : tout ce qui 
concerne la radio et l'électricité, dé- 
perse à domicile, 17, avenue Claude- 

ellefaux. BOL 90-83, 

— J.-P, Guy, Société G.E.M.A.P. : 
travaux et réparations de maçonnerie, 

einture, électricité, menuiserie, revé- 
ement de sol, 12 bis, rue Le Veil- 
lard, Enghien-les-Bains. Tél. 964-02-75. 
— Société Tout-de-Suite : tous dé- 


LE PROVENÇAL.; |; - 


due Lg 


ses coquillages 
poissons et crustacés au gril 


OUVERT EN AOÛT 


8, Aue Mouton-Duvernet 
SEG. 40-28 


FERME LE DIMANCHE 
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annages maison. 52, rue .Galande, 


— Digeco : dépannages télévision, 
9, bouletard Malesherbes. ANJ 53-73. 


© VoiTuRE : 

— Garage du Parc : tous dépanna- 
es, toutes marques, jour et, nuit. 
3, rue de Billancourt, à Boulogne- 
sur-Seine. MOL 91-06. 

— T.E.E.A. : tous dépannages élec- 
tricité-automobile, 17, rue de Crimée. 


NOR 89-12. 
Pour les repas 


@ DES CHARCUTERIES «4 ITALIENNES > ! 


— Cuyelier, 13, avenue Mozart, 
JAS 26-74. 
— Formicari, 34, avenue  Niel. 
CAR 72-62. 


— Royalty, 35, Champs-Elysées. 
ELY 11-97. 
@ UN TRAITEUR «4 PAS CHER >» : 

— Le Finglouton (livraisons à do- 
micile dans tout Paris). BER 16-24. 
© DES PATISSIERS-GLACIERS : 

— Les Pingouins, 12, boulevard de 
Clichy. 

— Pons, 2, place Edmond-Rostand. 

— Forfait, 45, rue Cler. 

— Clément, 28, rue de la Pépinière. 

— Colibri Royal, 4, rue Caulain- 
court. 
© DEs ÉPICERIES «€ FINES >» : 

— Paquet, 75, rue du Bac. 

— PDordonnat, 106, boulevard de 
Courcelles. 

— Maison du Fromage, 62, rue de 
Sèvres. 

— Super-Marché Bardou, 
Pierre-Demours. 
© DEs « SPÉCIALISTES » 1! 

— Battendier, 8, rue Coquillière, 
CEN 95-50. 

— Fauchon, 24, place de la Made- 
leine, OPE 11-90. 


3, rue 


Pour se faire coiffer 


© FEMMES : 

Les grands coiffeurs parisiens sont 
généralement ouverts pendant le mois 
d’août, Ils établissement un roulement 
parmi le personnel. Voici quelques 
adresses, mais il en existe beaucoup 
d’autres : 

— Ambassade de la Coiffure, 57, av. 
Montaigne. BAL 49-15. 

— Charles of the Ritz, 51, avenue 
Montaigne, ELY 55-39, 

— Jacques Dessange, 37, av. Fran- 
klin-Roosevelt. ELY 31-31. 

— André Katcha, 9, rue du Cirque. 
ELY 37-31, “ 

— Roger Pasquier, 40, av. Pierre- 
I:"-de-Serbie. ELY 65-80. 

— Jean Simon, 5, rue Marbeuf, 
ELY 62-94, 

— Michel Kazan, 3, place du Théä- 
tre-Français. OPE 66-64. 
© Hommes : 

— Desfossés, 19, avenue Matignon. 
ELY 95-13. (Salon pour femmes éga- 
lement), 

— Joffo : 128 ter, boulevard de Cli- 
chy (LAB 45-82). — 8, boulevard de 
la Madeleine (OPE 30-84) (femmes 
également). 


Pour remercier 


© DES FLEURISTES : 
— Jean-Claude, 31, rue La Boëétie, 
BAL 17-96. 
Gabrielle Debrie, 49, av. 
klin-Roosevelt, ELY 32-49, 


Fran- 





3 2 heures 





a — 


— André Basinènn, 85, boulevard 
du Montparnasse, DAN 89-73. 


© Des LIBRES-SERVICES FLEURS ! 


—— Multiflor, 3, rue de Sèze, 
OPE 46-99. : 

— Maryse, 11, rue d'Auteuil. 
AUT: 08-57, - | 

= Neuwilly-Fleurs, 85, av. du Roule, 
à Neuilly. MAI 22-05. 
@ DES BOUTIQUES-CADEAUX ! 
s — La Boutique Danoise, 42, ave- 


Friedland. CAR 02-92. 

— Librairie, des Invalides, 11, av. 
de La Motte-Piquet. (Commandes par 
téléphone). INV 48-60. 

— Drug-Store Publicis, 133, avenue 
des Champs-Elysées, Ouvert jusqu'à 
ù matin. 


Pois 20 soigner 


Les médecins absents laissent en 
gen l'adresse de leur remplaçant. 

’autre part, la liste des permanences 
est déposée au commissariat de police 
de chaque quartier. 


© PHARMACIENS : 


Lorsqu'une pharmacie est fermée, 
elle affiche : 1° le nom de la pharma- 
cie « de garde > la plus proche ; 
2° le nom de la pharmacie où elle a 
déposé son ordonnancier, ce qui per- 
met de faire renouveler les « prépa- 
ratios > en cours de traitement. 

@ DENTISTES : 

Les dentistes absents se font sou- 
vent remplacer par un confrère. On 
peut trouver la liste des permanences 
auprès de la Préfecture de po- 
licé (Bureau d’hygiène, DAN 44-20, 
poste 31-41). 


COIFFURE 


- © Mépecs ! 


Mort à la « macrocéphale » 


@ Les cheveux courts 








de l'été ne repousseront 


pas à l'automne. 











LAUDE DAEMS a quinze ans et 

demi, une sœur célèbre (Marie 
Daems) et de l'ambition. Covergirl de- 
puis six mois, elle vient d’être pro- 
mue mannequin par Guy Laroche, 
dont elle a présenté pour la première 
fois, mardi matin, la collection d’hi- 
ver 1960-61, Pour ses débuts dans le 
monde de la couture, elle a sacrifié 
ses cheveux et adopté la nouvelle coif- 
fure ultra-courte, 


S’il est trop tôt, en effet, pour tirer 
des conclusions définitives sur les col- 
lections des. couturiers commencées 
depuis lundi (beaucoup de maisons im- 
portantes ne présentent qu’en fin de 
semaine), une première certitude s’im- 
pose : les femmes, à la rentrée, auront 
envie de couper leurs cheveux plus 
court que jamais. Cette décision a 
été prise par le nee des « Créa- 
teurs de Paris » (Aubry, Guillaume, 
Alexandre, Carita, Antonio et Jacques 
Dessange), en accord avec les modis- 
tes et les couturiers., Les grands coif- 
feurs, affolés par les proportions que 
prenaient les têtes des Françaises de- 
puis qu’ils avaient « inventé » le cré- 
Jage, pour gonfler les chevelures, veu- 
ent absolument lutter contre cette ten- 
dance à la « macrocéphalie » (grosse 
tête), Pour y parvenir, une seule so- 
lution s’imposait : couper les cheveux 









Maddres: 





si court qu’il soit impossible de les 


créper. 
Guiches et favoris 


Les moins de vingt ans sont les 
plus atteintes par cette maladie de la 
grosse tête. Accepteront-elles de 5e 


aire désintoxiquer ? C’est sans doute : 
pour les convaincre que Jacques Des. : 
sange a choisi de lancer sa nouvelle … 


ligne sur le plus jeune mannequin de 


Paris. Pour duser d 
faudra atten 


les Brigitte Bardot cessent de proli- 


férer et que les Jeari Seberg $e mul: “ 


tiplient, la partie sera ga . 
D'ici là, que les plus 


rière-penséé, se faire couper les che- 
veux avant de À 
n'auront certainemént pas de regrets 
à la rentrée. Celles qui aiment suivre 
à la lettre les derniers caprices de la 
mode essayeront de porter des gui- 
ches (si elles ont les cheveux ramenés 
vers les tee ou des favoris (en 
relevant tous les cheveux derrière 
l'oreille, sauf une petite mèche). C'est 
une fantaisie amusante, qui ne durera 
peut-être qu’un seul été, mais qui per- 
met de conférer un petit air moderne 
aux têtes folles des soirs de vacances, 


ACCIDENTS 





Inconscience 
ou optimisme ? 


@ Dix organismes de 
secours veillent sur les 





automobilistes. Partez 
avec leur adresse. 
ES automobilistes s’obstinent À 
prendre la route du 14 juillet au 
1° septembre ; pourtant, les bilans 


publiés par la Sécurité Routière sont 
chaque: année plus dramatiques, 
Comme ïil serait absurde de re- 
noncer à votre voiture pour partir en 
vacances, une seule solution s'impose ! 
la PRUDENCE, Malheureusement, elle 
ne suffit plus, on est toujours à la 
merci d'un plus fou que soit} 
PPT 


Si vous êtes victime d’un accident, 
gardez votre sang-froid et sachez que 
différents organismes sont suscepti- 
bles de vous venir en aîde, 

té 


Avant le depart 


Faire vérifier la pression des pneus, 
le parallélisme, le train avant, la di 
rection, les freins et les phares. 

A Paris, le Centre de Sécurité de 
l'Automobile Club de l’Ile-de-France, 
avenue de l’Amiral-Bruix, entre JA 

ôfte Maillot et la porte Dauphine (Tél 
KLE. 18-56) se charge gratuitement de 





sa réussite, il 
re octobre et assister à! 
la sortie des lycées et des facultés, Si 


e vingt ans | 
se rassurenñt, elles peuvent, sans ar: " 


artir en vacances, elles … 
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(Muret-Berhaut) 


CLAUDE DAEMS, HIVER 1960-61. 


DE DAEMS, PRINTEMPS 1960 
La désintoxication a commencé. 


friéres sont condamnées. 


es À 

let au b. 
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2 yoghourts. 
Sucre en poudre. 
Un arôme. 


d’un verre d'eau plus 
ou moins parfumée 
d’une liqueur quelcon- 
que (ou d’un alcool). 
Laissez reposer quel- 
ques heures si possible, 
Au moment de servir, 
mélangez avec deux 
yoghourts et saupou- 
drez encore de sucre. 
Servez très frais. 
SUZANNE 


\ et HENRI "+ / 


charmant mais très isolé, ce qui fait dire à Jean et aux 
enfants que nous pasdônd des vacances “trapheur", 


n'y en à jamaid addes, 
Quelle leçon pour moi et quelles corvées en moind à 
La rentrée! 
Moud t'embradsond toud, 
Françoise 


D. « Vé tu fais du Cresson Maggi, ajoute un heu 
de crème, cela lui donnera un uelouté extrasrdinaire, 
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JACQUES 
FATH 


parfums 
S 


rouge à lèvres 
# 


vernis 


FABRIQUE DE 
SOUTIEN - GORGE 
ET LINGERIE 


LEJABY 


BELLEGARDE (Ain) 
Tél. : 2-68 
Bureaux et Dépôts : 
9, rue du Fbg-St-Honoré, PARIS 
AN} : 45-33. 






profitez 


du calme des affaires pour 
venir écouter avec vos amis 


LES MEILLEURS ENSEMBLES 
HI-FI ET STEREO 


dans les nouveaux salons d'écoute de 


/.\ POINT D'ORGUE 


A7. rue de (aubourg % Honoré PARIS FACS SALLE PLEYEL CAR 93-93 





Vous aimez ke soleil, 


a 


service de l’automobiliste. Jour et nuit, 
une jeune femme répond à toutes les 
demandes : 

— En cas de panne : elle indique 
l'adresse du garage le plus proche, 
de tous les pompistes ouverts la nuit 
en France. Conseils au besoin pour 
se tirer soir-même d'affaire. 

— En cas d’accident : Tr alors, 
où que l’on se trouve, SUF. 78-00 en 
P.C.V. (la communication sera gra- 
tuite). Inter Service Route alertera 
l'hôpital le plus proche, 

© Les POSTES DU SECOURS ROUTIER : 
on peut obtenir la liste de 8.500 postes 
actuellement en service en téléphonant 
à KLE. 42-10. 


@ LES ANTENNES DE RANIMATION : 
il existe quelques antennes de rani- 
mation en France : ambulances équi- 
pées d’un matériel sanitaire complet 
et pourvues d’une équipe médicale. 
Elles se trouvent à Salon-de-Provence, 
à  Villefranche-sur-Saône, Avignon, 
Aix-en-Provence et Troyes. Téléphoner 
à la gendarmerie locale qui seule a 
pouvoir de les alerter. 


© LES POSTES POUR LES PREMIERS 
soixs.: deux mille quatre cents postes 


de V'U.N.A.T. (Union Nationale de Tou- : 


risme) signalés par un panneau à 
croix rouge complètent ceux du Se- 


cours Routier, Ils sont disposés sur’ 


20.000 kilomètres de route. 


© LES SAPEURS-POMPIERS : Un Sser- 
vice de santé comportant actuellement 
plus de 2.000 médecins tous volon- 
taires a été créé pour aider les pom- 
piers dans leurs missions de sauvetage, 
Ces médecins sont spécialisés dans les 
interventions délicates consécutives 
aux « chocs traumatiques » fréquents 
dans les accidents de la route. 

Pour Paris et le département de la 
Seine, composer le 18. En province, 
appeler les sapeurs-pompiers locaux. 


@ C.RSS. ET GENDARMES : sur toutes 
les routes de France à grande circula- 
tion, des C.R.S. ou des gendarmes pa- 
trouillent à moto, en voitures légères 
Eee fréquemment de radio, ou en 
403 familiales (équipées d’appareils 
photo, radio, brancards et médica- 
ments pour secours d'urgence), Une 
voiture du Secours Routier complète 
fréquemment la formation. La plupart 
des C.R.S. ont un brevet de secouriste. 
Le « Groupement N° 1 > des C.RS. à 
Versailles, est en particulier doté d’une 
excellente organisation de secours et 
d'interventions rapides. Son réseau de 
surveillance s'étend sur six départe- 
ments : Seine, Seine-et-Oise, Seine-et- 
as Eure, Euïe-et-Loir, Loir-et- 
‘her, 


Pour une simple panne 


Une simple panne n’est jamais dra- 
matique, mais elle peut être fort em- 
barrassante. Voici deux numéros de 
téléphone intéressants : 

— Pour la Seine 


© GUT. 34-00. Les voitures de 
M. Fauchon (six camions-ateliers) sont, 
comme celles de la police, équipées 


vous &mez sa chaleur bienfaisante, 
mais, vous savez que certains rayons 
sont nocifs et risquent de vous brüûler. 


Alors protégez-vous de ces méfaits. 


grâce à "Dedal 


véritable écran protecteur. 


"Detial 


le soleil ! 


c'est encore Bayer 


"Déttal: 

crème, huile, lotion, 

lait solaire ou aérosol, 
est maintenant en vente 
"Delial= 


bronzez plus vite et mieux ! 


B 

LB 
Sync de sntares [F3 AY ER 

E 


FF a | 
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ne craignez plus 


HURE SOLAIRE 
au APN 
pris ir 


Madame Express 


d’un émetteur-récepteur en liaison 
constante avec le centre de comman- 
dement et reçoivent votre appel sur 
ondes courtes (Service Renault). 


@e WAG. 05-18. De jour et de nuit, 
un appel à ce numéro (Service Simca) 
alerte M. Trillaud qui vous dépanne 
sur place et sur l’heure. 

— Hors Paris : le précédent service 
fonctionne également à Lyon : appel : 
60.45.01 ; à Marseille : 59.68.30 ; à 
Nice : 887.46; à Villefranche-sur- 
Saône : 4-78 ; à Béziers : 37.00. 


Enfin, il est prudent d’avoir sur soi 


(J. Decamps) 


BLANCHE, DROITE, GANSÉE, 
Pour traverser la route. 
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une carte de groupe sanguin et la fiche 
de + Secours d'urgence » que délivre 
la Croix-Rouge (ELY. 50-42), 

La carte du groupe sanguin est dé. 
livrée par le Centre Officiel de Trang. 
fusion (un par département et 10 pour 
Paris et la Seine). Centre National; 
6, rue Alexandre-Cabanel, Paris (15°) 
(Tél. SUF. 32-33 et SEG. 00-53), Cen. 
tre Départemental : 53, boulevard Di. 
derot, à Paris (12°). (DOR. 47-30). 


PLAGE 
L'éponge et la mer 





Æ Quelques conseils 
pour faire vous-même 


votre cache-maillot. 


LS aime la mer. Au naturd, 
elle y vit; au figuré (sous forme 
de tissu), elle la côtoie, Dans ce cas, 
il ne s’agit pas seulement des ser. 
viettes de bain, généralement inuti- 
lisables, d’ailleurs parce que remplies 
de sable, mais des tuniques, robes, 
manteaux, chasubles et autres cache. 
maillot que les femmes adoptent de 
plus en plus pour traverser décem- 
ment la route sans avoir besoin de se 
livrer ensuite à un strip-tease délicat 
sur la plage. 


Dans les bazars 
De .Narers 


La plupart des magasins propo- 
saient cette année des modèles confec- 
tionnés en tissu éponge (1), mais cet 
accessoire n’a peut-être pas fait par- 
tie de votre budget vestimentaire À 
la veille du départ, Comme il s'agit 
d’une matière assez peu onéreuse, re- 
lativement facile à travailler, et que 
l’on trouve maintenant dans presque 
tous les bazars de vacances, vous 
pourrez, grâce au tissu éponge, apai- 
ser l’envie de «€ faire un peu de cou- 
ture », qui ne manquera pas de vous 
saisir le premier jour de mauvais 
temps. 


Voiei quelques conseils qui vous 
permettront de confectionner vous- 
même une sortie de bain amusante: 


© Choisissez une forme simple, plutôt 
drôle que construite, ne vous lancez 
pas inutilement dans les pinces de 
poitrine. 

@ Renoncez au col et aux manches, 
difficiles à monter, Préférez les po- 
ches appliquées aux poches fendues. 
© Femplacez le plus souvent possi- 
ble les coutures et les ourlets par une 
ganse Jarge piquée à ve (voir 
hoto ci-contre), vous éviterez ainsi 
es épaisseurs disgracieuses et les 
bords qui s’effilochent. (Une précau- 
tion : surfilez grossièrement le tissu 
avant de poser la ganse.) 


@ Renoncez également aux boutonniè- 
res (très délicates à réussir dans 
l'éponge) en utilisant de In ganse dou- 
ble pour faire des brides. 

@ Adoptez des coloris vifs, qui feront 
oublier les imperfections de la coupe 


et du fini. Mais ne vous lancez (ans 
les raies et les imprimés que si vous 
vous sentez capable de faire parfai- 
tement coïncider les dessins. 


© Enfin, si votre ouvrage vous dé- 
go, vous aurez toujours la ressource, 
‘année prochaine, d’en faire des 
gants de toilette. 
(1) Nous avons photographié 
deux modèles particulièrement raf- 
finés : 


© Puoro PAGE 1 : manteau en tissu 
éponge blanc bordé rouge et garni 
de cœurs rouges sur le col et sur 
la poche, Peut se porter avec ou 
sans ceinture : 138 N.F. (Jacques 
Noël, de Grenoble, 18, avenue Fran- 
klin-Roosevelt.) 


© Puoro ci-pessus : robe droite 
blanche, ganse et boutons bleus, 
deux pattes boutonnées sur les 
épaules. Poche appliquée à droite ! 
118 N.F. (Boutique Roger (allet, 
62, faubourg Saint-Honoré.) 





Ce supplément pratique 
a été réalisé par : 
Christiane Collange 


avec la collaboration de : 


Martine Fell Monique Gilbert, 
André Gobert, Colette Gouvion, 
Suzanne Havas, Danièle Heymann, 
Anouk Lautier, Michel Random, 
Suzanne et Henriette. 
Mme Express, 91, Champs-Elysées, 
Paris (8°). ELY. 84-61. 
(Les renseignements contenus dans 
ce supplément pratique sont libres 
de toute publicité.) 
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NOUVEAU 


LA DOLCE VITA le nouveau Fellini, 
chronique violente et pure de la 
débauche romaine, Un monument. 
(Marignan, ELY. 92-82.) 

PROPRIÉTÉ PRIVÉE la belle et les 
blousons noirs. Un coup d'éclat de 
la « Nouvelle Vague » américaine. 
(Rotonde, MED. 08-22 ; Biarritz, 
ELY. 42-33 ; Royale, ANJ. 82-66.) 

JAMAIS LE DIMANCHE : une comédie 
réussie tournée en Grèce par Jules 
Dassin, avec Melina Mercouri, prix 
d'interprétation à Cannes. (Ave- 
nue, ELY, 49-34 ; Lord-Byron, BAL. 
04-22.) 

Qui ÉTAIT DONC CETTE DAME ? : le mé- 
nage Tony Curtis-Janet Leigh sauvé 
par le F.B.I et l'imagination de 
Dean Martin. Pour les amateurs de 
comédie américaine. (Marbeuf, 
BAL. 47-19.) 

LA BALLADE DU SOLDAT un permis- 
sionnaire de l’Armée Rouge décou- 
vre, pour les spectateurs occiden- 
taux, une Russie à l’eau de rose. 
(George-V, BAL. 41-46; Monte- 
Carlo, BAL. 09-83.) 

QUAND LE RIRE ÉTAIT ROI : un recueil 
des burlesques américains de la 
grande époque gâché par des com- 
mentaires incongrus. (Ermitage, 


Jeun: 28 guizcer, À 21 m. 30 : « Terre 
des Arts», une émission de Max- 
Pol Fouchet, Jacques Floran et 
Jean-Luc Dejean : visite au musée 
Grœninge de Bruges, où se tient 
actuellement une très importante 
exposition de primitifs flamands 
(Memling, Van Eyck, Jérôme Bosch, 
etc.). 

VenvRrEDi 29 JUILLET, À 22 4. 5 : « Mu- 
sique pour vous ». Lucienne Berna- 
dac présentera au cours de cette 
émission deux ensembles instru- 
mentaux : l'Ensemble de violes et 
violons de Marius Casadesus et 
l'Ensemble « Structures sonores » 
de Lasry - Bachet. Réalisation 
Jean-Paul Carrère. 

SAMEDI 30 guizLer, À 21 4. 20 : « Soi- 
rée au Palm Beach », en direct de 
Cannes. Avec : Petula Clark, Jean 
Constantin, Francis Blanche, Clau- 
de Bolling et son orchestre, etc. ; 
présentation de Pierre Tchernia, 
réalisation : Marcel Cravenne. 








Si vous êtes éloigné des grands centres, il 
est possible que vous ayez du mal à vous pro- 
curer « L'Express », malgré nos efforts pour 
alimenter tous les points de vente. 


En souscrivant un Abonnement spécial 


vacances : 


1° Vous serez sûr de recevoir ponctuellement 
« L'Express » chaque semaine où que vous 


soyez. 


2° Vous bénéficierez gratuitement du service de 
la « Lettre confidentielle », réservée exelu- 


sivement à nos abonnés. 


3° Si vous décidez uhérieurement de souscrire 
EE meerameenérteemmmmmmemenmeere 
un abonnement régulier, nous en déduirons 
© 


du prix le montant de eet abonnement 
Qu. prex., le, IMORIANT QE TE ee 


vacances. 
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@ télévision 


@ cinéma 





ELY. 15-71 ; Max-Linder, PRO. 40- 
04 ; Images, LAB. 47-94.) 


RECENT 

PickPockEer : le dernier Bresson, Pas 
pour Les amateurs de westerns. 
(Régina Gaumont, LIT. 26-36 :; Bos- 
quet Gaumont, INV, 44-11 ; Mont- 
rouge, GOB. 51-16.) 

LES SORCIÈRES DE SALEM : Simone Si- 
gnoret et Yves Montand dans 
l’adaptation, faite par Sartre et 
Rouleau, de Ia pièce d'Arthur 
Miller. (Quartier-Latin, DAN, 84- 
65.) 

À BOUT DE SOUFFLE : de Jean-Luc Go- 
dard. Le film dont on a le plus 
parlé cette saison, Pour les ama- 
teurs de cinéma. Pas pour ceux qui 
aiment les histoires toniques et la 
belle jeunesse. (Ciné Panthéon, 
ODE. 15-04 ; Astor, PRO. 72-00.) 

Le PIGEON : l’hilarante tentative d’un 
gang romain pour rééditer scientifi- 
quement du « Rififi chez les hom- 
mes ». (Studio Ruspail 216, DAN. 
38-98.) 

H1ROSHIMA MON AMOUR : un film im- 
portant, difficile et irritant, devenu 
un grand succès de public. (Studio 
28, MON. 36-07.) 

Les LIAISONS DANGEREUSES 1960 : Gé- 








DimancHE 31 JuiLLer, À 20 x. 35 : « Les 
Belles de Nuit», le film de René 
Clair, avec Gérard Philipe, Martine 
Carol, Gina Lollobrigida, etc. Ce 
film sera projeté dans le cadre de 
l’émission - concours de Marcel 
L’Herbier : « Critérium du film fan- 
tastique ». 

DiMANCHE 31 JUILLET, À 22 H. 6: 
« L’art et les hommes » : « Bonsoir, 
monsieur Rouault » (2° diffusion). 

Lunpr 1° AOUT, A 20 H. 35: «Le 
Prince de l’Escurial», de Kurt 
Becsi, écrivain autrichien centem- 
porain. C’est Roger Coggio, comé- 
dien transfuge du T.N.P., le Hamlet 
du Festival de Carcassonne, qui 
présentera lui-même cette œuvre 
montée avec ses propres moyens. 

MERCREDI 3 AOUT, À 20 4, 35 : « Pail- 
lasse », de R. Leoncavallo, adapta- 
tion de Henri Spade, avec Tony 
Poncet, Jeanine Panis, ete., orches- 
tre radio-lyrique sous la direction 
de Georges Derveaux. 
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et vous règle la somme 
NF — par virement à votre CCP 73-78-19 Paris. 


(Plaza, OPE. 74-55.) 


ANCTEN 

ALEXANDRE NEwski : de S.M. Eisen- 
stein, musique de Prokofiev (1938). 
Le peuple russe contre les cheva- 
liers teutoniques. (Studio Ursu- 
lines, ODE. 39-19.) 

Cirizex KANE : en version intégrale, le 
chef-d'œuvre d'Orson Welles (1941), 
qui a bouleversé le cinéma. (Bona- 
parte, DAN. 12-12.) 

SretaA : Melina Mercouri en Carmen 
grecque sous la direction de son 
compatriote Michel Cacoyannis 
(1954). (Reflets, GAL. 99-91.) 

ARSENIC ET ViEILLES DENTELLES : Cary 
Grant et des « dames au chapeau 
vert » qui empoisonnent avec hu- 
mour (1942). (Cinéma Champs- 
Elysées, ELY, 61-70.) 

TOUCHEZ PAS AU GRISBI le célèbre 
roman d’Albert Simonin porté à 
l'écran par Jaques Becker. Gabin, 
gangster retiré, reprend du service 
(1955). (Abbesses, MON. 55-79.) 

Sur LES QuaAISs : Marlon Brando, dirigé 
par Elia Kazan, se révolte contre 
les abus des syndicats de dockers 
américains (1955). (Napoléon, ETO. 
Le ; à partir du vendredi 29 juil- 
et.) 

REMORQUES : le couple Gabin-Morgan 
dans un drame de la mer, mis en 
scène par Jean Grémillon (1939). 
(Danton, DAN. 08-18.) 

LA KERMESSE HÉROIQUE : la truculente 
farce de Jacques Feyder. Les bour- 
geois flamands aux prises avec 
l'occupant espagnol (1935). (Studio 
République, OBE. 58-08.) 

Le MiLLioN : autour d’un billet de 
loterie un film-ballet de René 
Clair (1931). (Alésia, LEC. 89-12.) 

Horez ou NorD : amour raté autour 
du canal Saint-Martin. Marcel 
Carné poétique, et une merveil- 
leuse distribution Annabella, 
Arletty, Jean-Pierre. Aumont et 
Louis Jouvet (1938). (Mirages, EUR. 
64-53.) 

Les ENFANTS Du. Paranis : Carné- 
Prévert sur le boulevard du crime 
(1945). (Celtic, ODE 47-62 ; Régent, 
MAI. 40-40.) 

RasHomMoN : quatre témoins et un 
crime. Le film qui, en 1951, nous 
révéla le cinéma japonais. (Studio 
Etoile, ETO. 19-93.) 


a ————————————— — 


rard Philipe dans le grand succès 
de Vadim, lancé par la censure. 
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Le Bossu, À Bout de souffle, 125, 
rue Montmartre, Le Baron de 
l'Ecluse, Le Dernier Train pour Gun 
Hill, Jamais le dimanche, La Dou- 
ceur de vivre, Le Dernier Rivage, 
A Double Tour, La Belle au Bois 
Dormant, Confidences sur l’Oreiller, 
Vous n'avez rien à déclarer, Les 
Yeux de l'Amour, Les Scélérats, Au 
risque de se perdre, Les Héritiers, 
Le Pont, Soudain l’été dernier, Les 
Derniers Jours de Pompéi, La Mort 
aux trousses. 
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Un expert chez Castro 


@ Le professeur René 
Dumont, un des grands 


mondiaux 








experts d 
des questions agricoles, 
vient d'étudier à Cuba 
les premiers résultats de 








la réforme agraire, en- 


treprise n° 1 du régime 
Castro, et dont dépend 
la réussite ou la chute 
de « Fidel ». Voici ses 


conclusions : 














est pour Cuba « l’année. de 
1960 la réforme agraire », après 
1959, « année de la libération », avant 
1961, « année de l’industrialisation », 
et 1962, « année de l’éducation ». 

La loi instituant la réforme agraire 
date du 18 mai 1959. On en fêtait 
il y à quelques semaines le premier 
anniversaire. Le premier bilan dressé 
à cette occasion est impressionnant. 
Surtout si l’on se réfère à la situa- 
tion dans le reste de lJ’Amérique 
latine, où partout le régime du « lati- 
fundinm » (1) est générateur de faim 
et de chômage. 

Dans certains secteurs, le « lati- 
fundiaire > sud-américain a encore 
droit de vie et de mort sur ceux qui 
vivent sur ses terres. De tonte façon, 
l'étendue des propriétés, l'absence 
d'impôt foncier entrainent une sous- 
exploitation des domaines. Ainsi, le 
Chili doit -importer 30 % des pro- 
duits agricoles qu’il consomme et 
cette proportion augmente chaque an- 
née, bien que les terres de sa « vallée 
centrale » soient parmi les plus riches 
du monde. 

Les salaires sont ridiculement bas, 
voire inexistants, là où les domaînes 
sont si vastes qu’il suffit aux possé- 
dants de rétrocéder quelques par- 
celles infimes pour disposer d'une 
main d'œuvre gratuite. Le peone de 
Colombie paie de deux journées de 
travail par semaine le loyer de sa 
petite « ferme de subsistance >, Au 
Chili, « l’inquilino >», en plus du loge- 
ment et du droit de pacage, gagne 
à peu près 4 N.F, par jour. Une des 
plus effroyables < zones de famine » 
du monde se situe au Brésil, dans le 
« Nordeste >». Là, le privilège de la 
boutique du domaine, le « barracao », 
accordé au contremaitre, confère à ce 
dernier le quasi-monopole de la vente 
des vivres. Les taux pratiqués sont 
tels que le salaire journalier équivaut, 
dans cette boutique, à la valeur d’un 
kilo de fécule de manioc (fazenda 
Jurema, Etat de Pernambuco). 


Les « porteurs de machete » 





Le Mexique, le premier, a tenté de 
codifier une réforme agraire dès la 
Constitution de 1917. Mais ce n’est 
que sous la présidence de Lazaro 
Cardenar, de 1933 à 1940, que celle-ci 
a pris une certaine ampleur. Depuis 
1950, cependant, une certaine conni- 
vence des Pouvoirs publics et des 
poire « sabote >» cette réforme, 
entement mais sûrement, Au Vene- 
zuela, la réforme s’est limitée à des 
demi-mesures. Après de longues étu- 
des juridiques, on l’a aiguillée sur la 
mise en valeur prioritaire des « ter- 
res domaniales » : or, ce sont le plus 
souvent les plus reculées et les plus 
pauvres. 

Bien que les salaires aient été à 
Cuba parmi les plus élevés (souvent 
1 dollar 75 par jour) des Caraïbes, 
le chômage n’a cessé de sévir depuis 
la mainmise des Etats-Unis sur l’éco- 


nomie du pays, au début du siècle, 
300.000 chômeurs en permanence, 
sans compter le sous-emploi des 


400.000 saisonniers, seulement occu- 
pés pendant la « zafra >», la récolte 
des tiges de canne à sucre. 


Six grandes sociétés contrôlaient à 
elles seules un million d'hectares de 
terres à canne, soit plus de la moitié 
de la surface en canne, La monocul- 
ture sucrière imposait d'importer riz, 
lard, fruits et légumes, coton et 
viande. Pour ce qui est de l'élevage, 
on avait retenu le modèle du ranch 
du Texas dans un pays où. la densité 





(1) Grande propriété. 
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de population est 50 à 100 fois plus 
élevée que dans les steppes des Mon- 
tagnes ocheuses, et où il pleut cinq 
fois plus ! Bref, la seule recherche de 
l'intérêt privé avait conduit les Amé- 
ricains à négliger à peu -près com- 
plètement la collectivité cubaine et 
ses besoins. 

Les étudiants nationalistes qui pri- 
rent le maquis — ils étaient souvent 
d’origine bourgeoïse — n'avaient pas 
d’idée très précise sur la future orga- 
nisation économique de leur pays : ils 
luttaient seulement contre une dicta- 
ture corrompue, qui maintenait le 
peuple dans la misère. Mais ils déci- 
dèrent d'inscrire en tête de leur pro- 
gramme. la réforme agraire, quand 
ils constatèrent que leur principal 
appui venait des « porteurs de 
machete >, les ouvriers agricoles. La 


La marche du temps 





Au 18 mai 1960, 808 coopératives 
agricoles étaient établies sur les ex- 
latifundia, couvrant une superficie 
proche du million d'hectares. De 
plus, des coopératives sont également 
en voie d'établissement sur 1,3 mil- 
lion d'hectares de propriétés misés 
sous séquestre. 

Un organisme officiel, ? « Institut 
National de la Réforme Agraire », 
V'LN.R.A. comme on dit Cuba, 
contrôle la réforme, Si l’on sait que 
Cuba compte 8,8 millions d’hectares 
cultivés (sur lesquels 3,8 millions en 
prés et 1,9 de labours), on peut dire 
ue la majorité des terres riches de 
l'ile ont changé de propriétaire, 
contrairement à ce qui s'est passé au 
Mexique, où ce sont surtout les ter- 
res les plus pauvres qui changèrent 
de main. 





(Archives.) 


UN OUVRIER AGRICOLE CUBAIN, 
Du travail pendant la « zafra ». 


révolution cubaine est née dans les 
champs : les ouvriers des villes n’in- 
tervinrent à peu près pas, ou très 
tard. 

Aussi, la réforme fut-elle radicale, 
Tirant la leçon de l'échec mexicain, 
les ex-maquisards conçurent la loi du 
18 mai 1959. Elle exproprie toutes 
les terres louées à des métayers ou 
à des colons, quand ces derniers 
n'exploitent pas plus de 67 hectares 
(cinq caballeria), Elle limite Îles 
domaines directement exploités à 
400 hectares, sauf si les rendements 
sont de 50 % supérieurs à la 
moyenne nationale. Et dans ce der- 
nier cas la limite est de 1.340 hec- 
tares. Enfin, les locataires de terre 
reçoivent gratuitement jusqu’à 27 hec- 
tares et l’acquièrent éventuellement 
à titre onéreux au-dessus de cette 


superficie, jusqu’à 67 hectares seule- 
P , 


ment, 


Le rendez-vous avec Castro 





L'expropriation fut menée ronde- 
ment sous la surveillance directe des 
anciens officiers rebelles qui sont à 
la tête de chacune des 28 zones de 
développement qui divisent l’île. 


Les ouvriers agricoles qui travail- 
laient les « latifundia » n'étaient pas, 
pour la plupart, des aspirants à la 
propriété individuelle, comme en Eu- 
rope orientale, La majorité, compo- 
sée de saisonniers, partaient sur les 
routes, une fois la coupe terminée, 
Cela a permis de passer directement 
du « latifundium >» à la coopérative, 

ui a été acceptée d'enthousiasme, et 

’éviter le redoutable écueil du mor- 
cellement extrême des propriétés, 

En Pologne, par exemple, le pro- 
grès agricole bute sur la propriété 
de trois hectares avec un cheval, 
deux vaches et quatre porcs, soit 
80 jours de travail par an assurés 
au paysan; awec un revenu en 
conséquence, et des rendements bien 
inférieurs à ceux des grandes pro- 
pes Cela s’est passé un peu de 
a même façon au Mexiqué, Cuba a 
évité ce danger, grâce à la coopéra- 
tive, et la très grande majorité du 


peuple cubain est pour le régime. 
I 


ensemble des mel th est géré 
à partir d’un vaste building de dix- 
huit étages de La Havane, Mais il 
semble que la centralisation soit ex- 
cessive. 

I1 est impossible par exemple d'éta- 





blir des prix de revient réels pour 
chaque entreprise, ce qui serait indis. 
D pour voir celles qui sont 

ien gérées, et déterminer les locali. 
sations les plus favorables aux nou- 
velles cultures (arachide ou coton, riz 
ou tomates). L'accent a été trop mis 
sur la motorisation, qui coûte beau. 
coup de devises et freine la néces. 
saire réalisation du plein emploi, Les 
salaires nominaux Ont été relevés 
sans que la production croisse en pro- 
portion. On a attaqué au bulldozer 
des terrains en friche de qualité mé. 
diocre, à grands frais. On a promis 
enfin à chaque coopérateur un beay 
logement. 

1 faut comprendre que la réaction 
de Fidel Castro est passionnelle, sen. 
timentale, avant d'être strictement 
économique. 

Ayant oui dire que je critiquais 
assez sévèrement la réalisation de sa 
réforme agraire, il m’a demandé de 
le rejoindre, à Pilar del Rio, capi- 
tale de la province la plus à l’ouest, 
C'était le mai 1960, jour d’une des 
fêtes nationales. « Rendez-vous sur 
l'estrade », avait-il dit, J'ai dû d’abord 
traverser la foule, quelque 200.000 
personnes. Une fois sur l’estrade, je 
cherche à expliquer à Fidel Castro 
les idées essentielles, Mais le vacarme 
est effroyable : les musiques du défilé, 
les cris de la foule, la radio qui hurle, 
Chapeaux et fleurs volent en l'air, Quel 
enthousiasme populaire, et quel 
contraste avec la Hongrie et la Tché- 
coslovaquie de 1948 ! 


Discussion à tête reposée 





Heureusement, le soir, au mess des 
officiers du quartier voisin, j'ai pu 
longuement reprendre cette discus- 
sion, à tête reposée, J'ai été frappé 
de la masse de connaissances agri- 
coles de Fidel, Mais son entourage 
restait silencieux : je craignais quà 
l’insu même de Castro, cette absence 
de critiques ne finisse par créer une 
atmosphère de cour. 

Fidel Castro a écouté mes criti- 
ques avec beaucoup d'attention et 
m'a demandé de revenir pour pré- 
ciser mes vues. J'ai conseillé de 
rechercher d'abord le plein emploi, 
l’'accroissemient du nombre de jours 
de travail, seule méthode suscep- 
tible de relever le niveau de vie et 
d'accroître la production dans les 
délais les plus rapides. J’ai suggéré 
de combiner dans chaque exploita- 
tion agricole la culture et lélevage, 
séparés du temps de la « plantation » 
coloniale. 

En replantant de jeunes cannes, on 
peut libérer, sans diminuer la pro- 
duction, la moitié des terres con$a- 
crées au sucre (les vieilles cannes 
euvent durer de huit à dix ans, par- 
ois vingt-cinq, mais le rendement 
baisse considérablement au fur et à 
mesure, 15 tonnes à l’hectare contre 
80 à 100 tonnes en replantant des 
boutures de tiges). Sur les terres ainsi 
libérées ou sur de vieux prés mis en 
culture, après :abour, on peut obtenir 
des fourrages à haute production (2). 

Des efforts — insuffisants — ont 
été cependant réalisés dans ces direc- 
tions. Mais, malgré un manque d'or- 
ganisation typiquement « sud-améri- 
cain », l’agriculture cubaine pro- 
resse sensiblement. Ce progrès peut 
être encore plus rapide, à condition 
de mieux utiliser les techniciens dis- 
ponibles, de jouer sur les moyens de 
diffusion modernes, brochures, presse, 
radio, d'accroître l'effort dans Îles 
écoles. D’ores et déjà, dès la première 
année, à la différence des autres pays 
qui ont tenté une réforme agraire, 
la production semble avoir aug- 
menté. 


Dormir ou ne pas dormir 
RS SE me 


I faut aussi noter le fait que la 
révolution cubaine est bien ge ou- 
verte à la critique que les démocra- 
ties populaires en 1948, Il n’y a 
Cuba aucune théorie rigide qui impo- 
serait, pour des motifs idéologiques, 
une solution antiéconomique. Fide 
Castro est un empirique qui sait tenir 
compte de la leçon des faits. Son han- 
dicap, c’est de vouloir € tout donner, 
tout de suite ». Il m'a fait venir pres 
de lui parce que je éritiquais sévere- 
ment son enfant chéri, l'LN.R.A., qu'il 
préside personnellement, Mais il en- 
voie un mois le directeur de cet or- 
anisme, la plus grosse entreprise de 
‘ile, comme ambassadeur extraordi- 
naire dans les pays de l'Est ! 

Il est vrai qu’il n’a confiance qu'en 
ses € companeros » rebelles, et cela 
se comprend, 





(2) Une véritable « révolution 
fourragère » est en cours dans les 
pays tropicaux grâce à une nou- 
velle graminée, la digitaria decu- 
moens, vulgairement pangols. 
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La marche du temps 


A 


La Révolution «a pee au pouvoir 
Jes étudiants et certains d’entre eux 
ne sont pas suffisamment initiés à 
jJeur nouveau métier; alors que, comme 
Fidel, ils veulent tout faire eux- 
mêmes. 

Quand ils ont perdu trop de temps, 
faute d’aide ou d'organisation, ils se 
rattrapent sur leur sommeil : J.-P. Sar- 
tre a tort de leur en faire compli- 
ment, car le surmenage en a déjà 
conduit à l’asile d’aliénés. Je préfère, 
comme Claude Jullien, leur conseiller 
de dormir plus. Et leur faire unique- 
ment dés louanges n’est pas leur ren- 
dre vraiment service. 


Les ex-ouvriers agricoles des « lati- 
fundia », groupés dans les coopéra- 
tives, ont aujourd'hui toutes les fa- 
veurs de la révolution. Pour eux, les 
salaires relevés, sans toujours tenir 
compte des exigences d’une saine ges- 
tion, à eux les beaux appartements. 
Cela risque de mettre en déficit cer- 
jaines coopératives, et cela deviendra 
grave quand elles recevront leur auto- 
momie et que l'IN.R.A, coupera le 
cordon ombilical de la gestion admi- 
nistrative, nécessaire au début, 


On peut craindre aussi + la sup- 
pression totale du loyer du sol ne 
mette en état d’infériorité ceux qui 
ont reçu les terres les plus pauvres. 
La cession gratuite de terres riches 
n'incite pas nécessairement à les met- 
tre pleinement en valeur, On aurait 
pu maintenir un certain loyer au 
profit de l'Etat, qui aurait pu, de la 
sorte, investir davantage. 


J'ai ainsi noté à San Juan Y Marti- 
nez, célèbre pour son tabac de 
« cape » de cigare, le cas d’un ancien 
« locataire » d’une dizaine d’hecta- 
res auquel l'Etat a fait cadeau de sa 
ferme, donc pratiquement d’une rente 
de 12.500 N.F. Or, il emploie en pleine 
saison de culture du tabac une ving- 
taine d'ouvriers. Attention : on ne 
peut plus dire Jà : « la terre à qui la 
cultive » ! 


Le meilleur contre-feu 





J] demeure que les petits g* sans 
— et Cuba en compte 70.000 famil- 
les — restent un peu à l’écart : bien 
encadrés et animés, ils seront d’un 
appoint considérable dans l’augmen- 
lation de Ja roduction. (Car Ja 
« guerre économique » avec les Etats- 
Unis implique une sorte de « mobili- 
sation générale », qui ne peut laisser 
personne en dehors, Mais on aurait 
tort de redouter, comme le font cer- 
lains, une « tendance spontanée au 
capitalisme > de ces paysans. 


Dans le pire des cas, n’oublions 
pas qu’une mauvaise réforme agraire 
vaut mieux que pas de réforme du 
tout. Nous évoquions le sabotage de 
Ja réforme mexicaine, Malgré cela, le 
Mexique, seul de toute l'Amérique 
latine, a doublé de 1945 à 1955 sa 
production agricole ! C’est en grande 
partie la conséquence indirecte d’une 
réforme agraire pourtant sabotée. Et 
cela grâce aux résultats obtenus par 
des moyens propriétaires de type capi- 
faliste, qui ont pris la place des « lati- 
fundiaires » et que la réforme a heu- 
reusement inquiétés. 


Cuba, qui a « foncé », produit 
d'ores et déjà davantage, dès le départ, 
sur les terres expropriées. Et très 
vite il peut faire beaucoup mieux. 
La sous-exploitation des sols est telle 
qu'il est difficile, à la différence de 
l'Europe, de faire pire qu'avant, Fidel 
Castro possède une large marge d’er- 
reurs possibles, plus favorisé en cela 
que Nebru, Mais il ne saurait en 
abuser, 


En soutenant à fond les intérêts de 
leurs grandes sociétés — foncières, 
sucrières et pétrolières — les Etats- 
Unis ont transformé une révolution, 
somme toute locale à ses débuts, en 
un événement mondial, Fidel Castro 
n'élait pas et n'est pas encore com- 
Muniste, Si même il s’intitulait ainsi, 
il risquerait l’excommunication, car 
sa construction économique s'éloigne 
plus encore que celle de Tito du 
modèle soviétique, Ce n’est pas un 
« hérétique >, mais un « païen ». 


Mais les Yankees, en le contraignant 
à rechercher des alliés, font tout pour 
€ rapprocher des communistes. Puis- 
señl-ils comprendre à temps que le 
Meilleur contre-feu au totalitarisme est 
une révolution non totalitaire. 


RENE DUMONT, 


Le professeur René Dumont 
repart cette semaine pour 
Cuba, où Fidel Castro l'appelle 
maintenant auprès de lui comme 
conseiller agricole. Il a accepté 
de tenir pour « L'Expréss » le 
journal de cette expérience. 


L'EXPRESS, — 28 JUILLET 1960 


{ 


. 


LA REMISE DES TITRES DE PROPRIÉTÉ DANS 


MÉDECINE 





Les 80 % 


@ Qui a tort, qui a rai- 


son dans le conflit qui 


oppose la Sécurité s0- 





ciale aux médecins ? 


poursuit 


Rosie Maurel 
son enquête sur la mé- 


decine en France (1 2 








E décret du 12 mai 1960, mettant 

en demeure les médecins de signer 
une convention-type avec les orga- 
nismes de Sécurité sociale de façon 
à permettre aux assurés sociaux un 
remboursement à 80 % des honorai- 
res médicaux réels — décret dont la 
publication déclencha une grève des 
médecins, qui dure encore — a fait 
l'effet d’une bombe pour le public 
non informé : c'est en réalité l’abou- 
tissement de quinze ans de conflit 
entre la Confédération des médecins 
et les syndicats médicaux, d’une part, 
et la FN.O.S.S. (Fédération Nationale 
des Organismes de Sécurité sociale) 
et les caisses régionales de Sécurité 
sociale, de l’autre, 

Ce conflit s'explique ‘aisément. En 
effet, la médecine française, la seule 
profession, avec celle d'avocat, qui 
soit totalement « libérale >»; s’est 
trouvée depuis quelques années, du 

(1) Voir « L'Express » du 21 juil- 
let, p. 15, 





Un million d'hectares à partager. 


fait de l’évolution sociale, amenée à 
travailler en liaison étroite avec l’or- 
ganisme le plus administratif, le plus 
« fonctionnarisé » qui soit : la Sécu- 
rité sociale, La « collaboration » n’a 
jamais cessé d’être difficile depuis la 
création de la Sécurité sociale par 
l'ordonnance du 15 octobre 1945. 

Dès 1945, un système de conven- 
tion concernant la fixation et le rem- 
boursement des honoraires médicaux 
avait été proposé aux médecins, selon 
les modalités suivantes : les tarifs 
étaient proposés par les syndicats mé- 
dicaux départementaux à la Caisse 
régionale de Sécurité sociale intéres- 
sée. Après discussion entre les deux 
parties, ces tarifs devaient être inclus 
dans une convention qui serait en- 
suite soumise à l’homologation d’une 
commission nationale composée pour 
un tiers de représentants des caisses 
de Sécurité sociale, pour un tiers de 
représentants du corps médical, pour 
un tiers de représentants des minis- 
tères du Travail, de la Santé publique 
et de l'Economie nationale. 


57 sur 91 


Si le syndicat médical départemen- 
tal et la Caisse régionale de Sécurité 
sociale ne pouvaient pas se mettre 
d'accord, ou si la convention signée 
n'étaient pas approuvée par la com- 
mission nationale, cette dernière fixait, 
pour les départements considérés, un 
tarif d'honoraires dit « tarif d’auto- 
rité >», servant de base au rembour- 
sement. Les tarifs, soit conventionnels, 
soit d’autorité, s’iraposaient Jlégale- 
ment aux médecins, mais l'ordonnance 
admettait que ces tarifs soient dépas- 
sés par le praticien en raison de sa 
notoriété et de diverses circonstances 





particulières, C'était, il y a déjà 
quinze ans, l'essentiel du décret 


Bacon, sauf que, cette fois-ci, le gou- 
vernement ne laisse plus les médecins 


du 


(Archives.) 


UNE COOPÉRATIVE CUBAINE. 


élaborer leurs conventions, mais les 
met en demeure de souscrire à une 
convention élaborée par lui. 

Car les conventions « libres » 
n'avaient pas rencontré grand suc- 
cès : en 1959, après quatorze ans de 
tractations, 57 départements seule- 
ment sur 91 avaient des conventions 
en application. Dans tous les autres, 
les assurés étaient remboursés sur la 
base du dérisoire tarif d’autorité (2). 
Les départements à convention étaient 
surtout des départements agricoles. 
Les gros centres industriels Paris- 
Lyon-Marseille s'étaient toujours mon- 
trés particulièrement réfractaires, 

Que la faute en revint au mau- 
vais vouloir des médecins, à la Sécu- 
rité sociale ou au gouvernement, le 
fait était là : en quinze ans, le sys- 
tème des accords conventionnels libre- 
ment consentis de part et d'autre 
avait échoué. Quand le Premier mi- 
nistre, M. Michel Debré, fit savoir 
qu’il avait l'intention de mettre fin 
à cet état de choses en élaborant un 
projet de convention-type, auquel les 
médecins seraient invites à souscrire, 
la Confédération donna l’ordre aux 
syndicats départementaux de dénon- 
cer immédiatement toutes les conven- 
tions en cours, On repartait à zéro ! 

Lorsque le décret parut au « Jour- 
nal officiel », la Confédération et l’Or- 
dre des médecins lancèrent un ordre 
de grève administrative (refus de si- 
gner les feuilles de la Sécurité sociale, 
4 fut suivi, selon les estimations 
de M. Bacon lui-même, par 85 % des 
médecins, Le gouvernement avait 


(2) À Paris, ce tarif est de 
4 N.F. pour la consultation {C), 


5,20 N.F, pour la visite (V). Dans 
les départements qui n’avaient pas 
de convention, les taux de rem- 


boursement étaient encore infé- 
rieurs aux taux de Paris. 
—————7> 
















































































































































































# cé 
réussit. À Sôulever. contré lui; Pénani- 
mité “du corps médical, 


Pourquoi ? 


D'abord, il y a un fait certain: le 
caractère autoritaire absolu. du dé- 
cret a braqué tous les médecins. Les 
termes «< diktat gouvernemental », 
« coup de force », reviennent fré- 
quemment dans leurs répliques au 
décret, à côté d'expressions telles que : 
« mesures  inadmissibles >, voire 
« opération politique ». 

« Nous avons été profondément 
blessés par la parution de ce décret, 
dit un représentant de la Chambre 
syndicale, 11 a été rédigé par des 
technocrates, sans tenir compte de 
nos avis professionnels, Il contient 
des clauses humiliantes, inaccéptables 
pour les médecins. Le remboursement 
à 80 % des honoraires médieaux me- 
nace l'équilibre de la Sécurité sociale: 
le gouvernément prévoit, pour lui, une 
dépense supplémentaire de: 65 mil- 
liards. Nous, nous prévoyons le dou- 
ble. Le gouvernement ne tient pas 
compte dans ses calculs de la surcon- 
sommation médicale qui sera la-consé- 
quénce de ce remboursement: nos 
cabinets vont être envahis. Nous se- 
rons. dérangés pour rien par des-gens 
que ñe retiendra plus le prix de la 
consultation. Enfin, le décret est'dan- 
gereux pour le public. La clause 
concernaht les adhésions individuelles 
va créer un double secteur en méde- 
ciné, une médecine des riches qui 
pourront continuer à aller trouver le 
médecin de leur choix, une médecine 
des pauvres, qui seront obligés de 
s'adresser aux « médecins des cais- 
ses » s'ils veulent être remboursés à 
80 %.» (3). 


« L’aile droite » 





Tels sont, évidemment très résumés, 

les principaux arguments de la Cham- 
bre Syndicale de la Seine, organisme 
qui groupe les représentants de ce 
qu'on pourrait appeler schématique- 
ment «€ l’aile droite de la médecine ». 
C'est elle qui a réagi le plus vigou- 
reusement au décret en distribuant 
aux médecins et aux assurés des tracts 
rédigés sur un ton de. polémique sou- 
vent très violent, La Chambre syndi- 
cale serait-elle composée uniquement, 
comme le prétendent certains, de ri- 
ches médecins occupés à défendre 
leurs privilèges, à conserver un libé- 
ralisme total à la profession, le droit, 
Jar exemple, de faire payer 100 NF. 
U visite et de gagner vingt-cinq 
ou trente millions d'anciens francs par 
an, ou davantage ? 

Il y a, certes, quelques médecins 
dans ce cas, farouchement « anti- 
conventionnistes >, parce qu'ils dé- 
fendent, comme on l’a écrit, «€ au 
nom des grands principes, des inté- 
rêts petits ». Mais il y a encore des 
médecins profondément attachés à 
ces grands principes et convaincus 
que la médecine doit garder un carac- 
tére libéral pour demeurer humaine. 

Ces médecins traditionalistes n’en- 
visagent pas qu'ils puissent voir hors 
du cadre de leur cabinet personnel 
un de ces malades qu'ils font payer 
au taux auquel ils évaluent leur va- 
leur professionnelle, mais pour les- 
quels ils se dévouent totalement. Ils 
redoutent une sorte de mécanisation 
ou de fonctionnarisation de la méde- 
cine, dans laquelle ce qui constitue à 
leurs yeux le côté humain serait sacri- 
fié. Ils ont peur de voir disparaître 
ce personnage cultivé, humaniste, ap- 
partenant à une caste privilégiée, ls 


(3) Par le terme médecins des 
Caisses », les représentants de la 
Chambre syndicale désignent les 
médecins qui auront signé des 
conventions individuelles avec la 
Sécurité sociale, possibilité que Île 
décret prévoit au cas où le méde- 
cin, dans un département donné, 
n'arriverait pas à se mettre d’ac- 
cord avec la caisse de la Sécu. 
rité sociale pour la signature d’une 
convention collective. 





MEUBLES DE BUREAU 


EST OUVERT 
PENDANT LES VACANCES 


C'est le moment de choisir, en toute À 

tranquillité, le mobilier donf vous avez 

besoin, en nous rendant visite au 
centre des affaires 


51, rue Vivienne, PARIS 2° GUI. 44-26 or 
Aagle Boulevarés - Darking dans l'immeuble 













































































La marthe du temps 








SR 


+ 


Et Te. re an tie de 





(Dalimas.) 


M. PauLzL BACON, MINISTRE DU TRAVAIL ET DE LA SÉCURITÉ SOCIALE. 


ne sont peut-être pas très réalistes, 
mais ils sont. sincères. 

Ces positions sont celles, en majo- 
rite, des médecins de grande ville : 
professeurs, chirurgiens, spécialistes 
de tous ordres ou « généralistes » à 
grosse clientèle, qui ont réussi à se 
faire, souvent au prix de grands ef- 
forts, une situation matérielle bril- 
lante ou au moins confortable, Les 
médecins qui exercent dans les quar- 
tiers pauvres, dans Jes petites villes, 
à la campagne, dans les ‘ banlieues 
industrielles et, parmi eux, la grande 
rhasse. des omnipraticiens, sont loin 
d'être aussi intransigeants, . En très 
grande majorité conventionnistes, ils 
jugent inéluctable une cértaine évolu- 
tion de la médecine, 


« L’aile marchante » 





Ces praticiens sont représentés par 
um groupement .qui s’est constitué 
sous -l’effet de ce conflit latent le 
20 avril 1960 : c’est le GE.R;M. (Grou- 
pement d'Etudes : et, de Recherches 
pour uné Médecine Moderne), qu’un 
de ses membres a défini comme 
« l'aile marchante du syndicalisme 
médical ». 

Bien que jugeant le décret inaccep- 
table dans la forme sous laquelle il 
a été publié, le G.E.R.M. a joué dans 
l’évolution du conflit un rôle tempo- 
risateur, Il a amené petit à petit la 
Confédération et la Chambre syndi- 
cale — qui, au début, . réclamaient 
l’abrogation pure et simple du dé- 
cret — à envisager la possibilité d'un 
terrain d'entente, . sous forme de 
clauses additionnelles. 

Dès le début, la position du G.E.R.M. 
en face du conflit, bien que très 
ferme, était moins intransigeante que 
celle des dirigeants parisiens, « les- 
qe n'ont. opposé à la dure réalité 
des faits, écrit le G.E.R.M., qu'un dog- 
matisme uniforme et stérile, car l’af. 
firmation sur un, ton tranchant et 


Comment mesurer la « notoriété » ? 


sentencieux de la nécessité de main- 
tien de la médecine, telle qu’elle est, 


ne constituera jamais une doctrine, » 
Dès sa naissance, le mouvement 
déclarait : « Avant toutes choses, 


nous sommes partisans, depuis des 
années, d'une convention collective 
librement discutée, entre les organi- 
sations représentatives de la Sécurité 
sociale et les médecins pour garan- 
tir le remboursement à 80 % des dé- 
penses réelles des assurés sociaux. >» 
Mais, ajoute le G.E.R.M. : 


© LE CARACTÈRE AUTORITAIRE de la 
convention-type du décret du 12 mai 
a heurté l'opinion médicale. 

© LA PROPOSITION DE € CONVENTION 
INDIVIDUELLE >», qualifiée plus tard 
d'adhésion personnelle à la conven- 
tion-type, paraît aux médecins abso- 
lument contraire aux habitudes syn- 
dicales, 

@ LES AVANTAGES SOGIAUX qui doivent 
être consentis aux médecins ne sont 
pas définis par le gouvernement. 

@ LA NOTION DE € NOTORIÉTÉ »> qui 
entraine pour les médecins le droit 
de dépasser les tarifs fixés par la 
convention, la composition du haut 
comité médical et son mode de nomi- 
nation, doivent être précisés. 

Le G.E.R.M. et la Confédération 
sont désormais d'accord sur les 
points qui doivent faire l’objet de 
clauses additioñnelles, Toutefois, le 
G.E.R.M., tout en les désapprouvant, 
se montre moins rigorisie vis-à-vis 
des fameuses conventions individuel- 
les : « Ce n’est pas en se braquant 
contre les conventions irdividuelles 
que les syndicats médicaux les évi- 
teront, C’est une lapalissade de dire 
qu’elles ne seront évitées que par une 
convention collective. » 

Le G.E.R.M. [ait porter tout parti- 
culièrement ses revendications sur les 
avantages sociaux qui doivent être 
consentis aux médecins : la retraite 
versée à l'heure actuelle au médecin 





ui cesse d'exercer sa profession 

étant de 300 NF, par mofîs, trois mé- 
decins sur quatre continuent à tra- 
vailler après 65 ans, et un médecin 
sur quatre exercé. après 75 ans. Il 
est juste d’envisager une retraite a 
pourrait être alignée sur celle des 
cadres de même catégorie (le G.E.R.M. 
propose 100.000 anciens francs par 
mois), -des avantages sociaux (mala- 
die de longue durée, risque chirurgi- 
cal, invalidité) et l’abattement fiscal 
de 33 :% accordé aux :catégories de 
salariés ayant des frais professionnels 
importants. 


Une refonte totale 
Une relonte _lolat 


Le conflit n’est toujours pas résolu 
et la signature de la convention collec- 
tive peut se faire attendre encore 
longtemps. Mais dé nombreux entre- 
tiens ont déjà eu lieu entre représen- 
tants du corps médical, du.gouverne- 
ment et de 14 F.N.O.S.S. A travers des 
péripéties plus. ou moins nombreuses, 
ikest probable qu'on arrivera, un jour 
où l’autre, à un accord. 


Cela signifie-t-il qu'un tel accord, 
à supposer qu’on le signe, réglera dé- 
finitivement le problème de La méde- 
cine française ? 

Non. Pas plus que la disparition 
du népotisme ne suffirait à résoudre 
le problème de lenseignement médi- 
cal, la signature d'un tel accord ne 
résoudrait le problème actuel de 
l'exercice de la médecine, La méde- 
cine est à un tournant, Des impératifs 
très sérieux commandent une trans- 
formation profonde, sinon une refonte 
totale de l'exercios d'une profession 
presque aussi vieille que le monde. 

Nous verrons la semaine prochaine 
dans quelles voies peut s'orienter la 
médecine de demain, 


ROSEE MAUREL. 
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LA SEMAINE 


Anne Guérin | 
vous raconte 


@ James Jones : la 


guerre a ses agré- 





ments... 


A chance sourit parfois aux cour 
L riéristes littéraires désespérant de 
trouver, à Paris, en cette morte-sai- 
son, un sujet digne d’interview. Ainsi, 

râce à mon Dion, je: découvert 
‘habitat d’un certain M. Jones, écri- 
vain américain, dont elle est la 
concierge. 

Et ce M. Jones est bien — ô mira- 
cle — lauteur de « Tant qu’il y aura 
des hommes »> (1). Il a tout du 

rimaire américain : laccent du 
« Middle-West », la silhouette trapue, 
les muscles tassés,. Est-ce un sau- 
vage ? A tout moment prêt à bondir, 
il demeure port affable et parfai- 
tement civilisé, Quant à la tension 
qu’on lui devine, la cause en est bien 
paturelle : 

« Ma [es va accoucher d'une 
minute l'autre Excusez-moi, je 
vais téléphoner... » 

Il revient : « Pas encore. » 

J'en profite : 

« Pourquoi vivez-vous à Paris ? 

— C'est encore ici que l'écrivain 
est le plus libre. 

— oui ? Essayez donc de pu- 
blier en France un « Tant qu’il y 
aura des hommes ». 

— Bien sûr, en Amérique on peut 


(Charpentier.) 
JAMES JONES. ! 
La politique c'est comme l'insuline. 


se permettre d'attaquer violemment 
l'armée, 
— Et pourquoi ? : 


(1) Presses de la Cité. 






EORGES WOLFROM 


COURTS-CIRCUITS 


es pensées brève 
{incelantes, 
dangereuses 1 









“Un brillant recueil appelé 
à la discussion.” 
EMILE HENRIOT 


de l’Académie Française 
(Le Monde) 


STOCK 





+ Parce que, là-bas, l'armée n'a 
pas, dans l'esprit des gens, l’impor- 
tance qu’elle a en France, Elle n'est 
donc pas tabou. Mais la raison véri- 
table est ailleurs. C’est que l'écrivain 
ne joue aucun rôle dans la vie natio- 
nale. S'il peut éreinter impunément 
l'armée américaine, c'est que l'Améri- 
que, elle, se f.. pas mal de son « mes- 
sage » : l'écrivain ne compte pas, il 
n'est pas dans le coup. 

— Après deux ans à Paris, que pen- 
sez-vous. de la politique américaine ? 

— L'Amérique est nerveuse, la li- 
berté en recul, Les élections ? Moi, 
je n'y crois pas, à la politique. C'est 
comme l'insuline. Les diabétiques ont 
beau en prendre, ça ne guérit pas 
la maladie... 

— La maladie, c’est quoi ? 

— Le gouvernement, Tous les gou- 
vernements, quelle que soit leur idéo- 
logie. L’excroissance de la technocra- 
tie, de la bureaucratie. 

— Vous êtes anarchiste, Dans 
« Tant Fe y aura des hommes », 
Prewitt l’est aussi, 

— C’est ça: un révolté. Seulement 
lui, il en meurt. Ce n’est pas là mon 
idéal, Je préfère le sergent Warren, 
parce qu'il arrive à survivre, au sein 
d'une société injuste, sans perdre 
un iola de son intégrité. 

— L'armée américaine a-t-elle évo- 
Jué ? 

— Celle que j'ai décrite dans « Tant 
qu'il y aura des hommes » date 
d'avant la guerre. Cette armée-là 
n'existe plus nulle part. Dans le temps, 
le militaire disposait au moins de 
son âme. Il pouvait donc se révolter. 
Aujourd’hui, grâce aux nouvelles tech- 
niques de propagande, aux services 
d’ « action psychologique », l’âme 
même est contrôlée. Et le soldat, c’est 
un automate, 

— Vous préparez, dit-on, un nou- 
veau livre ? 

— C'est encore une histoire de 
Dre Dans la veine comique, cette 
ois. 

— Vous trouvez ça 
guerre ? 

— Grotesque,. oui. Comme lhé- 
roïsme.. Je ne crois pas à cette mys- 
tique du combat qui grandit les hom- 
mes. Le combat les diminue plutôt, 

— Les diminue ? 

— Les déshumanise, oui. Et puis, 
enfin, n'est-ce pas ridicule, deux 
groupes d'hommes qui s’entretuent ? 

— Bien sûr, Mais c’est aussi atroce. 

— Personnellement, j'en ai marre 


drôle, la 


"des romans consacrés aux horribles 


horreurs de la guerre. Elle a ses agré- 
ments, je vous assure. 

— La camaraderie, par exemple ? 

— La tuerie surtout. Ça, c’est vo- 
luplueux. Le sentiment de supério- 
rilé qui envahit un homme lorsqu'il 
en a fusillé un autre. J'ai aimé cela : 
j'élais bien c.… 

— Et maintenant ? 

— Et maintenant me voilà paci- 
fiste. Théoriquement. Si on m'atta- 
quait dans la rue, me laisserais-je 
faire ? Je ne sais pas si j'aurais ce 
courage, Mais je l'espère. » 


@ Maurice Chapelan : 


trente ans de maximes. 





AURICE CHAPELAN est membre 

du comité de lecture chez Gras- 
set. Il est à souhaiter que son espèce 
se multiplie dans tous les comités de 
lecture. Car c’est un amoureux des 
livres. Mais la médiocrité ne le satis- 
fait pas. Il est l’auteur d’un petit 
volume : « Lire .et écrire » (2), qui 
groupe, sous forme de pensées hété- 
roclites, tout ce que la littérature a 
pu lui inspirer, en trente ans, d’en- 
thousiasmes et de dégoûts. 

Pointilleux en matière de style, par-+ 
tisan de la concision (« Rayez les 
mentions inutiles »), de la clarté 
(« Qui n’est pas transparent ne per- 
mét pas de voir s’il est profond »), 
Chapelan est aussi l'adversaire de 
l'ambition démesurée (« Réduire l’en- 
vie d’avoir du génie à la volonté et 
à la patience qu’exige la simple ri- 
gueur ».) 

« Vous avez la dent dure. 

— Ah oui? Je l’ignorais. La dent 
ne sait pas qu’elle est dure. Seuls les 
mordus s’en rendent compte. 

— Vous mordez les romanciers ? 

— C'est que je n'ai pas besoin du 
roman pour vivre. Je ne vois que deux 
genres en littérature : la poésie et la 
morale. Le reste est remplissage. 

— Mais. 

— Disons qu'il n'y a pas de ro- 
man de valeur qui ne contienne les 
signes de la morale et de la poésie. 

— Comment expliquer la vogue du 
roman ? 

— Depuis que les prix littéraires 





(2) Grasset, 


Lettres 


sont des billets de loterie qui rap- 
ortent de. grosses fortunes (et ça 
Fini par se savoir, dans les sous-pré- 
fectures...), un las de gens sans voca- 
tion se disent : « Mais. ma petite his- 
toire, ça pourrait bien faire un 
Goncourt ! > Tant de gens écrivent que 
la question littéraire du jour devrait 
être : pourquoi n'écrivez-vous pas ? 

— Quel est donc le critère d’un bon 
livre ? 

— Le lien de nécessité entre l'œu- 
vre et l’auteur, Si ce lien manque, 
l'œuvre n'existe pas, si réussie soit- 
elle. » 

A en croire Maurice Chapelan, le 
nombre d'œuvres qui existent est fort 
restreint. Car « aujourd’hui on n'exige 
pas d’abord d’un écrivain qu’il sache 
écrire, mais qu'il vous torche une 
histoire qu’un petit coup de rewriting 
mettra suffisamment sur pied pour 
qu'elle fasse son bonhomme de che- 
min dans ce qui tient lieu d'esprit à 
“ee de pauvres bougres qui croient 
ire ». 


Quant à ces pauvres bougres : 
« Cent mille lecteurs, c’est agréable 
de loin. Mais le tête-à-tête avec l'un 
des zéros de ce nombre !-» 


« À qui servent ces réflexions ? 


— Je me le demande. Les écri- 
vains sont trop vaniteux pour pren- 
dre à leur compte la vanité que je 
leur découvre. Mais les ximés, vous 
savez, font toujours plaisir : flatteu- 
ses, on se les applique ; rosses, on les 
applique aux autres. » 


@ Sartre et Beauvoir 
en 1929 : M. et Mme 
M. Organatique. 


«s UITE >» est le titre donné par 
Simone de Beauvoir à la. suite 
de ses « Mémoires d’une jeune fille 
rangée » ; car — elle le constate elle- 
même — il est toujours difficile de 
s'arrêter (3). 

C'était en 1929. Deux jeunes gens, 
aussi brillants que désargentés, ivres 
de liberté et de livres à écrire, igno- 
rant « sur tous les plans le poids de 
la réalité >, s’unirent par un « ma- 
riage morganatique » et s’appelèrent, 


(3) Des extraits de cette « Suite » 
sont publiés dans « Les Temps Mo- 
dernes » (numéros de juin et 
juillet). 





harpentie r.) | 
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MAURICE CHAPELAN. 
«Un petit coup de rewriting» 





(R. Viollet.) 
SIMONE DE BEAUVOIR. 
« Ses outrances 
contre mes scrupules. » 


pour rire, M. et Mme M. Organatique. 
étaient Sartre et Simone de Beau- 
voir. 

« Nous n’appartenions à aucun lieu, 
aucun pays, aucune classe, aucune 
profession, aucune génération. Notre 
vérité était ailleurs. Elle s’inscrivait 
dans l'éternité et l'avenir la révéle- 
rait : nous étions des écrivains. » 

Ils croyaient « à la paix, au pro- 
grès, aux lendemains qui chantent ». 
C’est tout juste si le marxisme, Ja 
psychanalyse effleuraient leurs pen- 
sées. 

Mais ils discutaient sans arrêt! 
sous les châtaigneraies de M. de Beau- 
voir (scandalisé) ; ou encore près d’un 
poste de météo, sur les bords de la 
Loire, où Sartre accomplissait son 
service militaire. 

« Un seul projet nous animait : tout 
embrasser et témoigner de tout. » 
Parfois, ils n’étaient pas d’accord. Si- 
mone cherchait, souvent trouvait le 
« sophisme à la base d'un raisonne- 
ment de Sartre. Il s’acharnait. Si je 
le traquais, il n’hésitait pas à jeter 
le bon sens par-dessus bord... Il allait 
à hue et à dia de certitude en certi- 
tude… Alors j'accusais souvent Sartre 
d'étourderie, mais je me rendais 
compte qu'il y avait quelque chose 
de plus fécond dans ses outrances que 
dans mes scrupules », 


@ Le cheral de Cha- 


teaubriand. 


OUR les érudits, ou pour ceux qui 

voudraient l'être: vous pouvez 
impressionner vos amis en leur révé- 
lant : 

1° Que Chateaubriand est réelle- 
ment tombé de cheval lors de son 
séjour en Angleterre, en 1796, ce qui 
le rendit inapte à servir dans Par- 
mée. Cet épisode contesté est mainte- 
nant tiré au clair, et Chateaubriand 
affranchi de tous soupçons d’impos- 
ture ; 

2° Qu'on a découvert, à Vienne, une 
contrefacon inconnue de l « Essai sur 
les Révolutions », datée de 1817. 

Ces « informations » ont été gla- 
nées dans le troisième numéro du 
« Bulletin de la Société Chateau- 
briand »., Attendons, de pied ferme, 
le quatrième. 

ANNE GUERIN. 
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ROMANS 





« Une nuit douce, fragile... » 
par Tom Kaye 


@ Dans Londres, en 


1960, le Dieu Pan pour- 


suit sa n ymphe. 








ENOUANT avec une certaine « tra- 
dition distinguée >» de la littéra- 

ture anglaise — celle de Pope et du 
« Rape of the Loc >» — Tom Kaye (1) 
se plait à un je compliqué et sédui- 
sant de symboles mythologiques : un 
clochard, familier des bancs publics, 
versonnifie le Dieu Pan, tandis qu'une 
Jolie femme, un peu sophistiquée, de 
l'élégant quartier de Chelsea, joue le 
rôle de la nymphe poursuivie, tout 
au long d'une journée londonienne 
consacrée à de menues emplettes, à 
un déjeuner raffiné, à la visite d’une 
galerie, à un thé. 

Mais pendant tout le jour, le faune 
veille, la suit, la guette. 

Tom Kaye a pris un malin plaisir 
à accentuer le contraste entre le va- 
gabond velu, malodorant, lubrique, 
et la jeune élégante qu’il a choisie 
pour proie, avec un luxe de détails 
qui sont autant de prétextes à des 
développements poétiques. Tout ce 
jeu relève du véritable art d'écrire 
la facon dont la nymphe, prise en 
chasse, évolue dans un Londres 
d’abord familier, puis de plus en plus 
halluciné, le côté presque plausible 
de la fable, que l’auteur ménage avec 
habileté, l’hallali enfin, après de 
multiples relais où la victime semble 
avoir trouvé des refuges passagers, 
prouvent une virtuosité technique 
assez rare chez un jeune auteur. 

L'’orchestration de la poursuite, au 
cours de laquelle l’héroïne rencontre, 
sur son chemin, plusieurs de ses fa- 
miliers ou amis, donne lieu à un re- 
cours quasi musical à des leitmotive 
érotiques qui finissent par donner le 
ton à toute l’œuvre, et dominer l’en- 


(1) Ed, Gallimard - 205 pages - 
7,50 NF, 
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SIGNES ALCHIMIQUES CORRESPONDANT A DES SUBSTANCES CHIMIQUES... 
Il ne s’agit pas de la transformation des métaux... 


semble de la construction, soulignant 
et justifiant à la fois l’incongruité de 
cette chasse mythologique dans une 
ville civilisée. 

Roman de laboratoire, certes, quand 
ce ne serait que par la modernisation 
du thème faunesque. Roman précieux 
aussi, par certains côtés — notam- 
ment dans la scène de la nymphe à 
sa toilette, qui est dans la plus pure 
tradition d’un certain XVII siècle, 
revue et corrigée au goût du jour, 
Mais c’est là aussi un roman achevé, 
dont les qualités manifestes. de fi- 
nesse, d'élégance, de suspense aussi, 
laissent fort heureusement augurer de 
l'œuvre future de Tom Kaye qui fait 
avec ce premier livre une entrée en 
scène très digne d’être remarquée. 


MARC LAPORTE. 





« La Caverne » 
par Robert Pen Warren 


@ Le monde est-il di- 
visé entre les « forts » 
et les « faibles » ? 





NTRE 1896 et 1905, soit en moins 

de dix ans, naissent les écrivains 
américains que nous jugeons Îles 
plus grands : Dos Passos, Faulkner, 
Hemingway. Robert Pen Warren, que 
le public français connaît moins bien 
que les autres, appartient à la même 
génération, Comme les précédents, il 
a vraiment écrit une œuvre mais, au 
contraire d’eux, il l’enrichit de di- 
verses façons : par le biais du ro- 
man, de la pièce de théâtre, du re- 
cueil de poèmes, de l'essai. 

Parfait représentant de la littérature 
d'idées, Warren possède d’autres 
traits qui le distinguent des écrivains 
de sa génération comme de la sui- 
vante : c'est un intellectuel et un 
esprit cosmopolite ; étudiant à 
Oxford, il a fréquenté, par la suite, 
les plus grandes universités améri- 
caines et, aujourd’hui, il occupe un 
poste de professeur de littérature à 
l'université de Yale. Un temps, ce 
méridional (il est né dans le Ken- 
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tucky) dirigea la plus vivante des re- 
vues américaines : la < Southern Re- 
view ». Il connaît remarquablement 
le théâtre élisabéthain et la poésie mé- 
taphysique du XVII: siècle anglais qui 
l'ont, influencé, l'uñ et l’autre. 


» Un fait divers 





« La Caverne » (1) (The Cave), qui 
vient d’être traduit, pose, par le tru- 
chement d’un fait divers, les problè- 
mes que l’on découvre au centre de 
tous ses autres romans : celui de la 
connaissance de soi et des rapports 
que les individus entretiennent entre 
eux. 


Dès les premières pages, Warren 
classe ses héros en personnages forts 
et faibles. Les premiers, tranquilles, 
assurés, équilibrés : le vieux Jack 
Harrick, son fils aîné Jasper, la jeune 
Jo-Lea Bingham, fille du directeur de 
la banque de Johntown (Tennessee) 
où se déroule l’action ; les autres, 
instables, angoissés, cyclothymiques : 
Monty Harrick, second fils du vieux 
Jack,. Celia, mère des deux jeunes 
ges et femmes du vieillard, Mr, Bing- 
1am le père de Jo-Lea, un restau- 
rateur grec appelé Pappy, enfin Frère 
McCarland  Sumpter, pasteur de 
l'église baptiste et son fils Isaac. 1] 
en est d’autres : personnages secon- 
daires, utilités, comme: dans un 
drame. 

L'un des forts du roman, Jasper 
Harrick, le fils du vieux Jack, cet au- 
tre fort, a découvert une caverne sur 
un terrain appartenant à Isaac Sump- 
ter, le fils du pasteur. Les deux jeunes 
gens décident de l’explorer, Un jour, 
Jasper descend seul. Bloqué par un 
éboulement, il ne peut remonter. 

Cet accident dramatique va influen- 
cer d’étonnante façon le destin des 
principaux protagonistes : parents, 
amis ou simples connaissances de 
Jasper, tous sont amenés à jouer un 
rôle, à se poser des questions, à leur 
répondre et la part d'eux-mêmes qu’ils 
engagent dans cette affaire est si 
vitale que, réglé l'incident de la ca- 
verne, ils ne sont plus les mêmes, À 
tout jamais. 


Agonie dans la grotte 


« La Caverne > ne conte rien d’au- 
tre que la lutte de l’homme contre 
sa nature, et comment il en triomphe 
par la connaissance de son € moi », 
seule victoire qui lui assure, peut-être, 
le bonheur. 

Sitôt connu l'événement: Jasper 
bloqué dans là caverne, Isaac Sump- 
ter, le fils du pasteur, cherche à en 
tirer profit. Des gens par centaines 
affluent. Isaac téléphone à des chaî- 
nes de journaux, s'assure des repor- 
tages, parvient à intéresser la télévi- 
sion. Il décide d’evtrer dans la grotte 
pour, assure-t-il, secourir son ami, Il 
apprend qu'on a découvert, à l'entrée 
de la caverne, un sous-vêtement de 
Jo-Lea, l’amoureuse de Monty. Il sait 
aussi que la jeune fille est enceinte. 

Quand Isaac revient de son explo- 
ration, il est, pour tout le monde, un 
héros : il dit avoir repéré Jasper et 
qu'il sera difficile de le sauver, Il 
ajoute que le prisonnier la chargé 


(1) Ed, Stock. 380 
13 NF 50, 


pages - 


Arsenic sublimé 


Argent vif (2) 


d’une commission : apprendre à sa 
maitresse qu’il ne cesse de penser à 
elle et à l'enfant qu’elle attend, que, 
peut-être, il ne verra jamais, 

Cette révélation faite devant les ca- 
méras de la télévision remue le cœur 
des foules : un homme agonise len- 
tement et oublie son sort pour ne pen- 
ser qu’à celui de la femme coupable 
qu’il abandonne avec un bébé pas 
encore né, mais déjà innocent ! Ajou- 
tez l'intrépide Isaac, qui risque sa 
vie par amitié. Les gens accourent 
re milliers à présent et se pressent 

l'entrée de la caverne. L'histoire a 
traversé les frontières de la petite 
ville, puis de l'Etat. C’est devenu une 
affaire nationale. Isaac, qui a donné 
son numéro de compte en banque, 
parle à la radio, écrit ses articles et 
se montre à la télévision — le tout 
entre deux plongées dans la caverne. 


Jo-Lea, elle, sait qu’elle est enceinte 
de Monty. Mais elle a toujours aimé 
Jasper. La proie d’un doute vertigi- 
neux, où elle perd toute conscience, 
elle ne sait plus lequel des deux frères 
est le père de son enfant. 


Descente aux enfers 





Cependant, déjouant la surveillance 
de son fils, le pasteur McCarland 
Sumpter a pénétré dans la caverne, 
il a découvert le corps de Jasper, 
encore chaud, decouvert, en même 
temps, la vérité : son fils Isaac n'est 
jamais allé jusqu'au fond de ia grotte, 
où repose Jasper, il ne lui a jamais 
parlé et tout ce qu’il a dit n’est que 
mensonges. Plus grave encore : il au- 
rait pu communiquer avec Jasper. Il 
ne l’a pas fait, il a mangé la nourri- 
ture qu’il était censé apporter au pri- 
sonnier, le laissant mourir et mettant 
à profit son agonie pour gagner beau- 
coup d'argent. 


Le pasteur sort de la caverne : que 
va-t-il faire ? Mentir, c’est-à-dire cor- 
roborer les dires de son fils. À ce 
dernier, il déclare : € 11 fallait que 
j'efface ton mensonge par le mien ». 

La révélation que 'asper est mort 
précipite l’évolution des héros de « La 
Caverne », évolution qui se dessinait 
à peine le drame ébauché : il leur 
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Sel de tartre 





Quintessence 


faut affronter à la fois l’idée et la 
réalité de cette mort. Il n’est plus 
temps, désormais, de biaiser avec la 
vérité, d’esquiver les responsabilités. 
La tragédie ne peut être surmontée 
que si l’on a le courage d'affronter 
celui que l’on est, si haïissable soit-il. 


Au terme de ce roman, il apparaît 
que la vérité de chacun de nous est 
dans « la caverne ». Warren, pour des 
raisons évidentes, l’a située dans les- 
pace et le temps. Mais chacun est ca- 
verne pour soi-même. La vérité se 
dérobe et, finalement, la paix, à celui 
qui ne va pas jusqu’au fond. Toute la 
grandeur de l’homme est dans cette 
descente aux Enfers. Il l’entreprend 
trop rarement, ce qui explique et jus- 
tifie l'existence de la tragédie : il faut 
des victimes expiatoires, d’innombra- 
bles Jasper pour que les hommes 
acceptent de se Ge)éousaitre et, 
s'étant reconnus, s’amendent peut- 
être. 


Dans dix minutes 





Cette hantise de la connaissance de 
soi et d’autrui, chez Robert Pen War- 
ren, explique une particularité de son 
œuvre : l'écrivain recherche sans 
cesse les gestes, les actes, les pa- 
roles qui modifient la connaissance 
que nous avons de ses personnages. 
À chaque page, il nous oblige à nous 
demander : que sont-ils ? De là qu’il 
accorde une attention jamais fatiguée 
aux manifestations incontrôlées, aux 
automatismes verbaux, aux lapsus, aux 
actes manqués. 


Cette même hantise explique la très 
pere eee technique romanesque de 
larren. 


Robert Pen Warren ne vient jamais 
simplement ni directement aux faits. 
Il accumule les phrases négatives 
et dubitatives : ce n’est pas que. 
peut-être faut-il. En éliminant tous 
ces possibles, il suggère, voire im- 
pose leur existence, Par la suite, 
ces héros sont autant ce qu’ils sont 
que ce qu’ils ne sont pas. 


Remarquable technique, parfaite- 
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OU A DES OPÉRATIONS DE LABORATOIRE. 
…Mais bien d'un processus mystique. * 





GRAVURE ALCHIMIQUE SUR LA NÉCESSITÉ D'ÉVEILLER LES FORCES CACHÉES 
DES ÉLÉMENTS. 
La Yoga de l'Occident. 


OCCULTISME 


ment adaptée au propos du roman- 
cier : car enfin, ce qu’ils ne sont pas 
aujourd’hui, tous ces personnages le 
seront peut-être demain, dans dix mi- 
nutes ou dans une. Ce qu’ils ne sont 
pas au moment où je parle, ne le 


sont-ils pas invisiblement, dans leur 


caverne ? 
YVES BERGER. 
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Lueurs sur l'alchimie 


@ Mystérieuse, immua- 





ble, une science calom- 


niée fait appel : l'alchi- 





mie. 





UAND Newton eut découvert en 
1666 {à 24 ans) le calcul différen- 
tiel et intégral, les lois de l’optique et 
de la gravitation universelle, il consi- 
déra qu’il était temps de s'occuper de 
choses sérieuses et s’adonna-:à l’étude 
théorique et pratique de l’alchimie, et 
cela pendant 61 ans, jusqu’à sa rnort. 
Au mois de septembre 1768, le jeune 
Gœthe, atteint d’une maladie très 
grave qui le « conduisit au seuil de la 
mort », est sauvé in extremis par un 
médecin alchimiste, le docteur Metz. 
Aussitôt guéri, Gœthe entreprit des 
études approfondies des ouvrages her- 
métiques, installa même un petit labo- 
ratoire. On peut affirmer que non seu- 
lement une partie importance de ses 
créations littéraires mais surtout son 
œuvre scientifique entière restent in- 
compréhensibles sans la clef des sym- 
boles alchimiques (1). 


(1) KR. D, Gray « Gæœthe the 
Alchemist ». Cambridge University 
Press. 


Mercure sublimé 


Ces faits surprenants restent ignorés 
des manuels et des encyclopédies qui 
persistent encore à définir l’alchimie 
comme une science chimérique consa- 
crée à la vaine recherche de la fabri- 
cation de l’or mais dont les efforts ont 
donné naissance à la chimie actuelle. 


« À l'arrière-plan de l'alchimie — 
écrit von Bernus — se trouve l'inilia- 
tion, un enseignement ésotérique mil- 
lénaire.. L'idée de la transmutation se 
trouve, certes, au centre de l'initia- 
lion alchimique ; il ne s’agit cepen- 
dant pas de la transformation des mé- 
laux, mais bien d'un processus mys- 
tique de transmutation intérieure, dont 
le phénomène physico-chimique de la 
transformation métallique n'est qu'une 
manifestation visible et réelle dans le 
monde de la matière. » 


lci se trouve la clef du problème, 
On a parfois appelé l’alchimie « Yoga 
de l'Occident », les deux, en effet, sont 
animés, portés par le désir de la Déli- 
vrance, Mais là s'arrête l’analogie. 
L’alchimiste ne nie pas la matière ; 
son propre salut est au prix d’une 
mort et d’une renaissance qu'il doit, 
parallèlement, accomplir dans le creu- 
set du laboratoire. La métamorphose 
réelle de la substance accomplit alors 
l’illumination de l'opérateur, à travers 
les étapes initiatiques simultanément 
atteintes en lui et en dehors de lui, 
par la délivrance de l’étincelle cap- 
tive, également enfermée dans le mi- 
néral comme dans le cœur de l’homme, 


Depuis quelques années cependant 
on assiste à un renouveau d'intérêt 
>rovoqué ou accompagné d’une rééva- 
uation totale de l’antique art hermé- 
tique. On redécouvre l’étonnante ri- 
chesse du symbolisme alchimique, ses 
échos dans l’art et la littérature (rap- 
elons les travaux de Le Breton sur 
es sources de Nerval, ceux d’Albert- 
Marie Schmidt sur les poètes « scien- 
tifiques > du XVI: siècle, ceux d’Arnold 
sur le théâtre alchimique de Shakes- 
peare), son omniprésence dans les 
structures de linconscient (Jung). On 
réédite les anciens textes devenus subi- 
tement introuvables ou atteignant des 
prix fabuleux chez les libraires ; des 
fanatiques venus du surréalisme reco- 
pient à la main les œuvres du mys- 
térieux  Fulcanelli, alchimiste du 
XX° siècle (2); tout un univers en- 
chanté s'ouvre et s’épanouit aux 
regards de quelques curieux, de plus 
en plus nombreux d’ailleurs. Le sno- 
bisme ne poubait manquer de s’en 
emparer, au point que l’on arrive à 
regrettér l’opaque ignorance des dé- 


————#> 

(2) Fuszanelli : « Le Mystère des 

cathédrales Omnium Littéraire, 
174 p., 75 NF. 


QUE PEUT-ON OBTENIR 
PAR LA NON VIOLENCE ? 


Il faut lire, à ce sujet, le livre 


singulièrement actuel de ACHA- 


RYA VINOBA, disciple de 
GANDHI, LA REVOLUTION DE 
LA NON VIOLENCE, publié aux 
Editions Albin Michel, avec une 
préface de LANZA DEL VASTO. 
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cennies passées. (Un éminent acadé- 
micien n’a-t-il pas qualifié son dernier 
film d’ « expérience alchimique » ?) 


Le labyrinthe sacré 


De toute façon, les publications qui 
se succèdent (et d’autres sont déjà 
annoncées !) permettent à € l’honnête 
homme », sinon de pénétrer au cœur 
du « labyrinthe sacré >», mais au moins 
d'en faire le tour, 

Aussi étonnant que cela paraisse, 
« l’alchimie n’a pas d'histoire », seuls 
les alchimistes en ont une. L'alchimie 
se présente dès les obscurs commen- 
cements comme une science entière- 
ment constituée, avec ses principes, 
ses règles, ses pratiques opératoires, 
elle se transmet, elle ne se développe 
pas. 

La lecture € De l’alchimie à la chi- 
mie », de John Read (3), n’esh pas 
inutile, car l’auteur représente bien les 
point de vue de l’historien des scien- 
ces, pour lequel l’alchimie est tout 
simplement une étape embryonnaire 
de la chimie, une mère folle (mais 
pas dénuée d’intuition) ayant donné 
naissance à une fille pleine de pro- 
messes ; € enfin Lavoisier vint », en 
quelque sorte, Il est à regretter que 
ce livre soit devenu en français un 
sottisier modèle de la traduction in- 
compétente : « bain-marie » devenant 
« bain de mer », etc. 


Deux autres livres récents (en atten- 
dant « L’Alchimie >» de Holmyard, ma- 
gnifiquement illustré, annoncé par 
Arthaud) permettent d’avoir une idée 
plus juste de cette science tradition- 
nelle et de son contenu immuable, 
« Les Alchimistes >», de M. Caron et 
S. Hutin (4), enrichi de reproductions 
en partie inédites, met bien en évi- 
dence (sauf quelques tentations de 
pittoresque facile) les caractéristiques 
d’une discipline à la fois et indisso- 
lublement spirituelle et matérielle, 
d’une gnose pratique, d’une méthode 
initiatique. De ce point de vue, le petit 
volume du Seuil va beaucoup plus loin 
que l’ouvrage de Read, limité par la 
perspective purement historique. Les 
deux sont imprégnés d’une curiosité 
sympathique, mais les deux sont écrits 
de l'extérieur. 


L’étincelle captive 


« Alchimie et Médecine », d’Alexan- 
der von Bernus (5), se distingue par la 
personnalité de l’auteur, Un des plus 
grands poètes vivants d'Allemagne (on 
vient de fêter ses 80 ans outre-Rhin), 
ami et compagnon de Rilke, Stefan 
George, Th. Mann, H. Hesse, traduc- 
teur consommé de Blake, Keats, 
Sheiley, Bernus ne se contente pas de 
manier «€ l’alchimie du verbe », il est 


alchimiste tout court. Il a choisi, pour - 


démontrer la réalité tangible de l’art 
hermétique, la voie ouverte par Para- 
celse, l'application des techniques du 
Grand-Œuvre à la préparation des 
remèdes. Depuis plus de quarante ans, 
il ne cesse de travailler dans son labo- 
ratoire et son livre témoigne de la 
certitude tranquille de celui qui sait 
de quoi il parle. 


(3) Fayard, 285 p., 17,50 NF. 

(4) Seuil, coll. « Le Temps qui 
court », 191 p., 4,50 NF, 

(5) Dangles, 196 p., 15 NF, 
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« L'Express » ouvre, cette se- 
maine, un concours destiné à tous 
ses lecteurs. Choisissez, dans l’en- 
semble des journaux qui peuvent 
vous tomber sous les yeux, le des- 
sin qui vous paraît mériter le titre 
— très disputé — de « plus mau- 
vais dessin de la semaine ». C'est 
Siné qui choisira entre tous vos 
envois. (Voir ci-contre, au titre 
d'exemple, le premier choix de 
Siné.) Le gagnant de la semaine 
recevra deux disques microsillon à 
choisir dans le catalogue des édi- 
tions Philips. Et le dessin sera 
publié ici. 


Les dessins découpés doivent 
être postés avant le mardi et 
adressés à « L'Express »-Service 
des Jeux, 91, Champs-Elysées, Pa- 
ris (8). 


Bonne chance ! 











Nous sommes loin de la « chimie 
embryonnaire », de la « recherche chi- 
mérique de l’or ». L’alchimie n’est 
rien de tout cela, son procès est à 
réviser. 


Dans ce procès, Alexander von 
Bernus, poète et alchimiste, alchimiste 
parce que poète, est un témoin capital. 


H. GRANDMAISON. 


ESSAIS 





« Histoire et Utopie » 
par E.-M. Cioran 


+ @ Un individualiste 
peut-il encore compren- 
dre l'Histoire ? 


I y a quelques années, E.-M, Cio- 
ran publiait un petit « Précis de 
décomposition », dont l’objet essen- 
tiel paraissait être l’élucidation quasi- 
narcissique d’une pensée fortement 
individualiste, L'ouvrage, trop bien 
écrit peut-être, frappait moins par 
les thèmes, que l’auteur y GPTOR EE 
ait, que par un art certain de Ja 
ormule ou, quelquefois, du paradoxe, 
Lassé, peut-être, de soi-même, E.-M, 
Cioran se retourne aujourd’hui vers 
l'Histoire, C'est cette confrontation, 


ROBERT LA 
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ee (CONCOURS - 
LE PLUS MAUVAIS DESSIN DE LA SEMAINE 
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de vin blenc !.…, 


somme toute alléchante, qui fait l’ob- 
jet d’ esHistoire et Utopie » (1): 
un individualiste peut-il encore avoir 
une vision lucide de l'histoire ? 


C’est qu’ « Histoire et Utopie » pro- 
longe et vise partiellement à achever 
une méditation qui fut inaugurée sous 
d’autres signes, Une « Lettre à un 
ami lointain », fort belle, et qui ou- 
vre ces réflexions, nous rappelle que 
ces débuts furent EE par l'ad- 
miration, et le respect, de la violence. 
E.-M. Cioran est, comme Drieu La 
Rochelle, de ceux qu'a fascinés le 
fascisme, Le cynisme pourtant et le 
néant, dont il aime à se réclamer, 
n’ont pas été tels à le pousser à se 
suicider, comme le fit le romancier 
français. Aussi cette lettre sur deux 
types de sociétés lui permet-elle d’opé- 
rer certains retournements, certaines 
révisions, 


Le gendarme hongrois 


Et c’est d’abord la découverte de 
la violence, découverte ambivalente 
s’il en fut: « Né au-delà des Car- 
pales, vous ne pouviez .connaître le 
gendarme hongrois, terreur de mon 
enfance transsylvaine. » Des pages fas- 
cinantes, d’un homme fasciné, et que 
peu de Roumains désavouéraient sans 
doute, nous disent ce que fut cet ap- 
prentissage de la violence, Apprentis- 
sage ambigu, évidemment : si le Rou- 
main Cioran déteste les Hongrois, il 
les jalouse au moins autant. 


Cet homme soucieux de l’harmonie 
de ses phrases, presque de latinité, 
se reconnaît dans une langue rocail- 
leuse et qu’il avoue ne point parler ; 
et s’il reproche (avec une envieuse 
admiration) leur violence aux Hon- 
rois, il oublie volontiers la cruelle 
intervention des Roumains contre les 
conseils ouvriers hongrois en 1920. 
Mais Freud nous a déjà livré le secret 
de telles inexactitudes, de ces sortes 


d’ambiguités. 
L’Utopie_trahie 


Car cette ambiguïté le déchire en 
même temps qu’elle l’exprime, Si, en 
effet, l’'U.R.S.S., l’un des deux types 
de sociétés, en réalisant l’Utopie, n’est 
parvenue qu’à la trahir, à la défigu- 
rer, la société bourgeoise ne s’en voit 
pas rachetée ni justifiée davantage : 
« Elle est, à la vérité, quintessence 
d'injustice », et le penseur, lucide, 
certes, mais plus moraliste que socio- 
logue, ne peut que s'interroger sur le 
miracle, qui lui permet de subsister, 
Un tel miracle, ‘évidemment, seul 
l'échec de lÜUtopie, sa défiguration, 
en fournit Vl’explication. Bien plus, 
seul cet échec de l’Utopie | justifie 
qu'aujourd'hui, dans notre société, ce 
mot ait retrouvé son sens originel, ce- 
lui qu’il avait en grec : « nulle part ». 

Méditer sur l'Histoire, c'est un peu, 
en effet, se déclarer de nulle part : 
« Spéculer sur la vie des peuples, ma- 
tière vague et inépuisable, c'est là, 


(1) Ed, Gallimard, 200 pages, 
6,50 NF, 





— Alors, capitaine, et cette manœuvre de a pompe ?... 
— Impossible, monsieur le Maire !.. [ls ont trop pompé 











écrit Cioran, 
Non que l’émigré soit seul, à l'instar 


passe-temps d'émigré. » 


de Cioran, à pouvoir poursuivre cette 
« Odyssée de la rancune » (le morceau 
le plus faible du livre, d’ailleurs) qui 
nous ést contée ici, mais parce que, 
chez lémigré, il y a toujours quelque 
chose de l’homme du ressentiment 
dont parle Nietzsche. Ainsi peut-il 
comprendre à travers soi ce qu'est la 
nt de l’Utopie, son sens le plus se- 
cret, 


Poursuivis par nos origines 


Certes, « poursuivis par nos ori- 

gines, nous le sommes tous », mais 
qui peut ressentir aussi pleinement 
ue l’auteur de l'ouvrage combien, 
ans l’Utopie, nous nous cherchons 
une origine ? Utopie ou âge d’or, les 
deux termes en effet sont symétriques, 
chargés d’une même espérance d’in- 
nocence ou de plénitude, sans inter- 
rogation ni déchirement. 

Car l'Histoire — Cioran retrouve 
ici des résonances rousseauistes — 
si elle nous arrache aux autres, nous 
en sépare, davantage nous sépare 
d'avec nous-mêrues : 
écoutaient ; qu'avaient-ils besoin de 
comprendre ? » En cours d'histoire, 
une certaine piéuitude s’est perdue, 
une densité d'existence que l'Histoire 
elle-même, sous la forme de Lgt Pr 
ne saurait nous restituer. Ce vide, défi- 
nitif sans doute, qui s’est opéré en 
nous-mêmes, demeurera le dernier 
thème d’ « Un pamphlet sans objet ». 

Sans doute rien n’est nouveau ici, 
ni même le ton, souvent trop précieux, 
trop égotiste, mais il est singulier, jus- 
tement, qu’un égotiste se penche sur 
l’histoire avec aussi peu de déguise- 
ment : combier ne souhaiteraient 
ainsi se mirer dans un tel miroir ? 


ROBERT PARIS. 
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LA SEMAINE 


Dans la chanson 


Danièle Heymann raconte 
l'histoire des « Enfants du 
Pirée ». 


@ Comment naît un 


best-seller du disque. 





U* des principaux mérites de la 
radio-est d’aider par son immense 
pouvoir de diffusion à fixer dans les 
mémoires et souvent pour des vies 
entières üne chanson, la chanson 
des vacantes, des flirts, des grandes 
amours, des soirées aû casino, En 
1957, ce fut « Arrivederci Roma », 
en 1959 fées Le 0 ». 

ya s chances pour que 
le mois d'août 1960 soit. et de 
« Les Enfants du Pirée », la frai- 
che- litanie de Manos Hadjidakis, 
Jeitmotiv du film de Jules Dassin : 
« Jamais le dimanche ». 

Comment naît, s’élabore et se lance 
le suecès d’un été ? Le processus est 
simple. 

Un directeur de maison de disques 





(Dalmas) 


DaALIDA. 
Pour l'autre public. 


Fiau Barclay) met son smoking 
lanc dans une valise et part pour 
Je Festival de Cannes. 11 y rencontre 
un metteur en scène (Jules Dassin) 
en smoking blanc, 

Après projection du film « Jamais 
le dimanche », Eddie Barclay provo- 
que immédiatement une seconde ren- 
contre avec Jules Dassin. Ils discu- 
tent amicalement autour d’un whisky 
bien frais, rient, se serrent la main. 
Eddie Barclay vient d'acquérir la 
bande originale: de « Jamais le 
dimanche », Rentré à Paris, il s’oc- 
Ccupe activement de faire traduire la 
Chanson du film i devient (pour- 
quoi pas?) « Les Enfants du: Pirée », 
et de la faire éditer, 11 confie cette 
tâche à un éditeur de ses amis. (un 
terlain Eddie Barclay). Les disques 
de Melina Mercoüri et Manos Hadji- 













Le Poussinet, modèle de poche 


à TRANSISTORS - Sacoche cuir 


Dim. : 16 X 9 X 6. Poids 750 gr. PO-GO. 
Prise pour écouteur couparñt automatique- 
ment le HP du poste 
Autres portatifs À transistors avec plu- 
Sieurs gammes OC -et prise auto. Valise 
électrophone à transistors 4 vitessés. 
Démonstration chet tous ros Agènts 

e Docümentation sur &emande 
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JOAN PLOWRIGHT ET LAURENCE OLIVIER DANS € LE COMÉDIEN », 


Paris-en:parle.. 





(Archives) 





Une déception 


dakis sortent le 27 mai, Là ne s’arrête 
pas le travail de notre directeur-édi- 
teur, Mélina Mércouri, c’est bien ; l’or- 
chestre grec, c'est parfait ; mais pour 
atteindre le gros public, celui qui ne 
fréquente pas les salles d’exclusivité 
et n’est pas sensible aux charmes de 
la langue hellénique, il faut qu’une 
grosse vedette française enregistre le 
titre, Le 4 juin, c’est chose faite : le 
disque de Dalida est en place chez 
les disquaires (une précision : Dalida 
est sous contrat chez Eddie Barclay). 


Aujourd’hui, quarante-deux enregis- 
trements différents des « Enfants du 
Pirée » ont été réalisés ; en quinze 
jours, près de 15.000 « petits for- 
mats » ont été vendus ; en moins d’un 
mois, 110.000 personnes ont acheté le 
« Melina Mercouri »>, 45.000 le « Da- 
lida ». 

Voilà pourquoi et comment, sur les 
plages, au bord des calanques, au 

anc des collines, des adolescentes 
éblouies pourront prendre cet été « un 
enfant du Pirée » (ou de La Baule, ou 
de La Napoule) pour un petit homme... 


DANIELE HEYMANN. 


Dans le cinéma 


Pierre Billard a assisté au 
festival de Karlovy - Vary. 


@ La « nouvelle vague ÿ 


de l'Est ne respecte plus 


rien — sauf les vieux 





mots. 


42 films provenant de 28 pays. Pas 
de révélations spectaculaires. 
Premiière mondiale très attendue du 
« Comédien » avec Laurence Olivier 
et Joan Plowright : hélas ! déception. 
La vigueur de la pièce du jeune au- 
teur anglais, Osborne, a disparu, affa- 
die par une mise en scène plate de 
Tony Richardson. Reste seulement le 
jeu des deux interprètes : Sir Lau- 
rence Olivier, qui joue avec maîtrise 
le rôle d’un comédien raté ; et Miss 
Joan Plowright, 26 ans, à ses débuts 
(c’est elle qui provoqua récemment 
la rupture entre sir Laurence et sa 
femme Vivien Leigh). 

Cinq films, d’un niveau honorable, 
justement distingués : « Seriocha » 
(U.R.S.S.), « Sur les flots du Danube » 
(Roumanie), « Des Roses pour le pro- 
cureur général » (Allemagne fédérale), 
« Cette nuit-là à Rome » (Italie), 
« Les Héros vivants » (U.R.S.S.), Tel 
est le bilan du festival de Karlovy- 
Vary 1960. 

Ce festival, qui se tient dans l’an- 
cienne station thermale de Karlsbad, 
c’est, avant tout, un choc. d'idées, un 
long débat où, casques aux oreilles, 
dans les. vieux palais baroques, cha- 
eun vient affirmer avec force, sinon 
avec clarté, les positions idéologiques 
de son art. 


Un vocabulaire troublant 





Les films ne sont là que. comme 
pour illustrer les débats. Nulle fièvre 
n’entoure la compétition et le calme 
avec lequel le palmarès est accueilli 
semble indiquer que l’on mesure ici 
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Ecrire : 8, rue Saulnier 


PAR CORRESPONDANCE 


à sa juste valeur la vanité de ces ré- 
compenses…. 

Un tel débat laisse d’abord le criti- 
que «occidental» assez déconte- 
nancé. À lui seul, le vocabulaire em- 
ployé par nos collègues des pays so- 
cialistes a de quoi troubler les es- 
prits clairs. Lorsque, l’acçoutumance 
aidant, les expressions « réalisme so- 
cialiste >, « cinéma capitaliste », « hu- 
manisme démocratique > commencent 
à prendre un sens concret, le senti- 
ment affreux naît en nous que la 
guerre froide connaît une vigueur ac- 
crue : la rigidité des principes, le 
dogmatisme, la critique violente et 
sans nuances de l’«art bourgeois » 
semblent hérités. du jdanovisme le plus 
orthodoxe. 

Or, pas du tout. Le dégel idéologi- 
que et esthétique, que l’on constate 
depuis quelques années en Union so- 
viétique et dans les démocraties po- 
pulaires, s'accélère d’une manière ex- 
traordinaire. I1 n’y a, semble-t-il, que 
deux tabous : utiliser le vocabulaire 


traditionnel (par exemple le baroque 
délirant de certains Polonais peut être 
accepté ou en tout cas discuté sans 
aucun parti pris, mais à la condition 








































(Archives) 
LE PETIT GARÇON, 
DES « HÉROS VIVANTS », 
* Deux tabous. 













de déclarer d’abord qu'il s’agit d’une 
forme :du « réalisme socialiste ») ; ne 
jamais céder devant l'ennemi (tel cris 
tique soviétique acceptera par exem- 
ple les observations formulées par son 
collègue tchécoslovaque sur certains 
aspects du cinéma soviétique, mais 
rejettera les mêmes observations pré- 
sentées par un Français). 

Que le rigorisme des positions offi- 
cielles ne soit plus guère qu'une fa- 
çade, les films eux-mêmes semblent 
l’attester. Dans cette grande revue 
du cinéma socialiste, ce qui frappe 
c’est combien les problèmes traités 
sont mieux individualisés, plus nuan- 
cés, exprimés d’une manière plus 
sensible et moins schématique que 
par le passé. Nous avons vu à nouveau 
de nombreux films dont l’action se 
déroule lors de la dernière guerre, 
mais aucun ne nous présentait une 
vue historique ou patriotique des évé- 
nements. Tous étaient consacrés à une 
histoire d'amour qui, le plus souvent, 
était l’occasion d'une prise de cons- 
cence plus élevée de l’événément, 
mais déterminée par la vie affective 
et sentimentale des héros. 

L'une des raisons de cette évolu- 
tion doit être recherchée dans le fait 
que la plupart de ces films sont réa- 
lisés par de jeunes metteurs en 
scène profondément marqués par 
cette époque qui fut celle de leur ado- 
lescence, de leur premier amour, de 
leurs premières options politiques, 
et qui parviennent à l’évoquer d’une 
manière plus vivante et plus sensible 
que leurs aînés, 


Des acrobaties 





photographiques 


Le phénomène « nouvelle vague » 
apparaît de moins en moins comme 
un phénomène typiquement français ! 
plus de la moitié des films présentés 
a Karlovy-Vary étaient des premiers 
ou des seconds films, les trois meil- 
leures œuvres primées (« Seriochka », 
de G. Danielli et I. Talankine, « Les 
Flots du Danube », de Ciulei, « Le 
Héros vivants », de B,. Brautlauste) 
étant des premiers films. II y a là un 
phénomène quasi mondial, où le ci- 
néma français se singularise plus par 
son sens publicitaire que par l’origi- 
nalité de son évolution. 

Autre caractéristique renforcée des 
films des pays socialistes : une re- 
cherche esthétique plus poussée, par- 
fois si gratuite qu'elle débouche sur 
un formalisme’ inattendu. Sur des 
scénarios qui restent traditionnels, 
certains jeunes réalisateurs se livrent 
à une débauche d’acrobaties photo- 
graphiques et ornent leur histoire 
d’enjolivures aussi agréables qu'inu- 
tiles : cette fièvre de technique apai- 
séé, un nouvel équilibre très promet- 
teur devrait être rapidement trouvé, 

Ce'qui frappe enfin dans cette con- 
frontation de deux mondes artistiques, 
c'est la démission des pays occiden- 
taux. Les films français, notamment, 
sont attendus là-bas avec un intérêt 
considérable. Or, cette année, nous 
n’avons ‘envoyé que «On n’enterre 
pas le dimanche » : une œuvre sym- 
pathique mais bien faible pour une 
si lourde ambassade. Et lorsqué la 
Tchécoslovaquie prit l'initiative d'in- 
viter « Moi, un Noir», notre gouver- 
nement interdit à nos représentants 
officiels à Karlovy-Vary de patronner 
la projection de ce film. 


PIERRE BILLARD, 
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Le premier film 
d'Arthur Miller 


@ Au moment où dé- 





bute le tournage de son 


premier scénario origi- 


nal: «The Misftes (1), 








Arthur M iller fait le 


point, dans un entre- 





tien, sur le cinéma, le 





théâtre, l'Amérique et 


Le bonheur. 








« 


RTHUR MILLER vient de finir son 

premier scénario. Il s'intitule 
e The Misfits », et sera interprété par 
sa femme, Marilyn Monroe, qu’il ap- 
pelle « une merveilleuse actrice ». 

I à fallu trois ans à Arthur Miller, 
qui n’a rien produit pour là scène 
depuis 1955, pour écrire ce scénario, 
dont le tournage vient de commencer 
à Reno, dans le Nevada. II lui a tou- 
jours fallu beaucoup plus longtemps 
pour écrire ses pièces. Il peine depuis 
huit ans sur la prochaine et ne sait 
pas encore quand il laura terminée. 

< IlL-y a dix ans, m'a-t-il dit l’autre 
jour dans son appartement de New 
York, je n'aurais jamais pensé écrire 
pour le cinéma. » 

Mais les conditions de l’industrie 
cinématographique ont changé. Ar- 
thur Miller estime maintenant qu’il 
peut exercer un contrôle aussi strict 
sur un scénario que sur une pièce. 
Avant l’avènement des producteurs 
indépendants, les scénaristes n'étaient 
que des salariés aux ordres des grands 
studios. Arthur Miller pense aussi 
qu'il peut maintenant s'exprimer 
aussi librement dans un film qu’à 
Broadway, la censure cinématographi- 
que s'étant beaucoup relächée. 

Il doute sérieusement que «€ The 
Misfits » (dans lequel joueront éga- 
lement Clark Gable, Montgomery Clift 
et Eli Wallach) obtienne le visa d’ap- 
probation de la Motion Picture Asso- 
ciation (2), mais cela ne l’inquiète 
pas, beaucoup de films ayant été de 
grands succès, au cours des derniè- 
res annees, sans avoir obtenu ce visa. 

« Dans mon film, raconte-t-il, un 
homme et une femme tombent amou- 
reur l'un de l'autre, ils ont une aven- 
ture et ils ne se marient pas. Mais ils 
n'en sont aucunement punis. Les gens 
de la Moïüton Picture Association veu- 
lent que les amants souffrent. Moi 
pas. » 

Le film sera mis en scène par John 
Hus:on et produit par une compagnie 
indépendante, Seven Arts, dans la- 
quelle Arthur Miller et Marilyn Mon- 
roe possèdent des intérêts financiers. 

L'histoire de «€ The Misfits » se 
passe à Reno, à l’époque actuelle. 
« Pourquoi Reno ? explique M. Miller. 
Parce que c’est la capitale mondiale 
du divorce et la plus grande usine 
de désillusion et de séparation qui 
ait Jamais existé. » 


Chercher seul 





S'i faut plus longtemps à Arthur 
Miller pour écrire une pièce qu'un 
scénario, c’est, entre autres choses, 
parce qu’il exige davantage de lui- 
même dans ses œuvres pour le théâtre. 
« Une pièce, dit-il, doit me représen- 
ter au plus fort de mes sentiments. » 

La pièce à laquelle il travaille ac- 
tuellement ne devra pas être comme 
ces innombrables pièces modernes qui 
dépeignent la vie comme un désastre 
complet, Elle devra montrer que tout 
n'est pas irrémédiablement perdu. 
« L'important est de montrer l’équi- 
libre entre les forces de la lumière et! 
celles des ténèbres. » 

« Il faut que je découvre, dit-il, 
une force qui fasse contrepoids du 
côté de la survie. » Il pense qu’un 
tel contrepoids doit exister, mais il 
ne peut écrire à son sujet avant de 
l'avoir découvert, « Sans doute est-ce 
pourquoi je suis silencieux depuis si 
longtemps. » 

« C’est une époque difficile pour 
éludier la lumiére. » Et il a épelé le 
mot : L-U-M-I-E-R-E, «€ La difficulté 
vient de ce que l'écrivain doit connat- 
tre un développement organique et 
qu'il n'y a plus de philosophies ri 





(1) « Les Inadaptés ». 

(2) Visa accordé par la corpo- 
ration, C'est ce système d’auto- 
censure corporative que plusieurs 
ministres songent À instituer en 
France, 
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de programmes qui puissent lui ap- 
porler une aide extérieure. Je dois 
chercher seul, » 

M. Miller est un homme grand et 
mince, aux traits marqués et aux 
joues creuses. Il a quarante-quatre ans. 
1 donne une impression d’honnèteté 
totale, Il ne dit rien à la légère et ne 
parle qu'après avoir regardé dans le 
vide en pesant soigneusement sa ré- 
ponse, Il n'aime pas qu’une phrase 
lui échappe avant qu’il soit sûr qu’elle 
traduira exactement sa pensée. 


. L'esprit de refus 





L'interview a eu lieu dans son bu- 
reau climatisé. Sur le mur, au-dessus 
de sa tête, il y avait un dessin par 
Joseph Hirsch de l'acteur Lee Cobb 
dans son rôle de « La Mort d’un com- 
mis voyageur ». Les épaules du com- 
mis voyageur sont courbées, comme 
en signe de défaite, tandis qu’il traine 
péniblement deux lourdes valises. Sur 
un autre mur, à côté d’une carte de 
membre de l’Institut National des 
Arts et des Lettres, il y avait une 
photo de Marilyn Monroe. Ses épaules 
nues, à la différence de celles du 
commis voyageur, étaient un symbole 
de vie. 

M. Miller a déclaré que, pour la 
>remière fois depuis des années, il 
éprouvait un «€ léger > optimisme sur 
l’évolution des affaires mondiales. Cet 
optimisme se reflète en partie dans 
«. The Misfits », qui possède, à son 
avis, des aualités positives. 

On lui a demandé sur quoi pouvait 
se fonder l’optimisme à une époque 
où la puissance américaine déclinait 
dans le monde. 

« Je trouve très encourageantes, 
a-t-il répondu, les manifestations des 
Noirs contre la discrimination raciale 
dans le Sud des Etats-Unis, C'est une 
grande chose que les gens refusent 
d'accepter plus longtemps la ségré- 
gation. Un des problèmes les plus im- 
muables de notre pays est le pro- 
blème racial, ei voici que quelque 
chose est fait pour y remédier. Je ne 
crois pas que cela aurait pu arriver 
à l’époque de McCarthy. » 

M. Miller se réjouit de ce que les 
récents événements du Japon et de 
l'Amérique latine ont marqué la 
« banqueroute » d’une certaine atti- 
tude américäine à l’égard du monde, 
« Il ne suffit plus de dire « Je suis 
un Américain » pour que les gens vous 
accordent le statut d'un dieu. » 

J1 constate que le sens critique, 
« l'esprit de refus » se raniment dans 
le pays et il en est heureux. « Au- 
jourd'hui, les gens admettent de nou- 
veau qu'il y a des choses qui vont 
mal, On ne peut rien changer si les 
gens ne pensent pas qu'un change- 


Paris en parle... 


L 4 


ARTHUR MILLER PRENANT SON BREAKFAST. 
« Les gens de la censure veulent que les amants souffrent. Moi pas. » 


ment est nécessaire. Jusqu'ici, tout le 
monde pensait que tout était parfait. 
Maintenant, il est de nouveau hono- 
rable de critiquer. » 

I1 ne faut pas croire que la seule 
chose qui retarde M. Miller dans la 
rédaction de sa pièce (pour laquelle 
il a déjà écrit et déchiré 1.500 pages) 
soit sa recherche de la « lumière », 
I1 y a aussi ses doutes personnels sur 
sa propre sagesse. (« Je veux pousser 
chacune de mes pièces jusqu'à la 
limite de mes connaissances. Je ne 
veux jamais être obligé d'admettre : 
« Vous en saviez plus que moi. ») 

Enfin, il y a les problèmes de forme 
et de technique. Il cherche une forme 

ui soit à mi-chemin entre la pièce 
de sentiments et d'émotion (€ La Mort 
d’un commis voyageur ») et la pièce 
d'idées (presque. toutes celles de 
George Bernard Shaw). 

M. Miller a beaucoup de mal à 
mettre en phrases Je thème de ce qu’il 
écrit, Il essaye, mais le résultat est 
assez abstrait. « 11 faut que vous me 
pardonniez, at-il dit, quand on l’a 
pressé de raconter de quoi il s'agis- 
sait, mais je suis incapable de vous 
l'expliquer maintenant, >» 

« Je ne sais pas encore, at-il dé- 
claré, s’il y aura un rôle pour Mari- 
lyn Monroe dans ma prochaine 
pièce. » Mais il a réaffirmé qu'il la 
considérait comme une grande ac- 
trice et qu’il serait heureux de la voir 
jouer dans chacune de ses œuvres. 

La discussion s’est ensuite orien- 
tée vers le théâtre moderne. M. Mil- 
ler ne le tient pas en grande estime. 

« Jamais, a-t-il dit, le divorce n'a 
élé si grand entre le théâtre et la vie. 
Pour étre franc, rien que d'y penser 
m'ennuie, » ti 


Sur une note de frais 


Le théâtre actuel, en effet, nie pure- 
ment et simplement l'existence des 
grands problèmes qui se posent aux 
Etats-Unis, tels que la recherche d’une 
personnalité nationale et de convic- 
tions morales ; ou bien adopte sur ces 
problèmes une position systématique- 
ment défaitiste, laissant entendre que 
« nous sommes déjà irrémédiablement 
vaincus ». 

La situaiion économique du théâtre 
et les conséquences qui en résultent 
sur Ja composition du public inquiè- 
tent autant M. Miller que le contenu 
des pièces. 

« Quand j'ai commencé, at-il dit, 
il fallait 50.000 dollars (250.000 N.F.) 
pour monter une pièce. Aujourd’hui, 
il en faut deux fois plus. Le prix des 
places est devenu incroyablement 
cher, J'ai peur pour le théâtre. Je ne 
crois pas qu’il va disparaître, mais je 
me demande si les seules personnes 
qui pourront y aller régulièrement ne 




















seront s bientôt cebes qui feront 
passer la dépense dans leur note de 
frais. 

« Je ne peux pas dire que la na- 
ture du public me soit indifférente. 
Aujourd'hui, nous nous adressons à 
des gens qui ne demandent qu'à être 
distraits, divertis ou choqués après 
une dure journée de travail, Ce n'esi 
pas du tout l'idée que je me fais d'un 


public de théâtre. » 
DON KRoOSs. 


(Copyright « L'Express » and 
« New York Herald Tribune ».) 


CINÉMA 


Quels soat les films que « L'Ex- 
press» vous recommande? Voir 
notre Sélection en page 19. 





La critique 
de René Guyonnet 


@ « Quand le rire était 
roi» : un jeu de mas- 


sacre. 


L est scandaleux qu’une société 
I comme la Twentieth  Centurÿ 
Fox, qui a pignon sur rue et une re- 
putation  d’honorabilité, ose sortir 
une bande telle que « Quand le rire 
était roi » (« When the Comedy was 
King ») (1). 

Imaginez que ces gens, jaloux du 
succès de « La Grande Epoque », ont 
daigné se pencher sur leurs archives 
pour en sortir un nouveau choix de 
grands bürlesques : Chaplin, Buster 
Keaton, Fatty Arbuckle, Harry Lang- 
don, Laurel et Hardy, etc. Mais ces 
images, aussi précieuses à leur ma- 
nière que, disons, des primitifs sien- 
nois, ils les ont accompagnées d'un 
commentaire qui en est la destruc- 
tion systématique. 

Il semble que le massacre 
effectué en deux temps : 

1° Aux Etats-Unis, un certain Ro- 
bert -Youngson a eu l’idée de pro- 
fiter de ce montage pour faire Un 
cours d'histoire du cinéma expliquant 
les gags que l’on va voir et racon* 
tant la vie des comédiens défilant sur 
l'écran. Cu 

2° Ce commentaire, qui est deja en 
lui-même une monstruosité (comment 
n'être pas glacé par un gag qui vient 
d'être démonté, désamorçé ?) est 
adapté en français par le chanson 
nier Pierre Destailles, 


se soit 





(1) Ermitage, Max Linder, Ima- 
ges. 
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Le résultat est plus qu’inécoutable: 
offensant. Si l’on arrive à se boucher 
hermétiquement les oreilles, le monde 
du génial Mack Sennett se reconsti- 
tue. Mais il est physiquement impos- 
sible de le faire plus de quelques se- 
condes d'affilée. 

Alors on enrage. 

On enrage, parce que ces docu- 
ments sont quand même nouveaux et 
qu'on ne peut pas partir. Mieux, leur 
qualité intrinsèque est telle - qu’elle 
arrive parfois à abolir le commen- 
taire d'accompagnement. Le sketch 
de Laurel et Hardy, en particulier, 
confirme ce‘que nous avait montré 
« La Grande Epoque >» : qu'ils furent 
très grands. 

Le reste du programme (un docu- 
mentaire et un dessin animé) est fait 
de fonds de tiroir aussi affligeants 
que la' verve du commentateur. 


RENE GUYONNET. 


EXPOSITIONS 


La chronique 
de J.-F. Chabrun 


@ La plus somptueuse 


exposition de l’année 








au pavillon de Mar 





san : Louis XIV, « notre 
grand sultan ». 





JUSQU la fin du mois d'octobre 
prochain, pendant Ia durée de 
l'exposition consacrée au siècle de 
Louis XIV, on devrait pouvoir louer, 
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PUIS POURSUIVANT L'ENTRETIEN DANS SON BUREAU. 
« C’est une époque difficile pour étudier la lumière. » 


à l’entrée du pavillon de Marsan (1), 
des perruques et des costumes brodés 
du temps où la blancheur des 
illuminait Ver- 


fraichement taillées 


sailles. L’illusion serait ainsi parfaite 
et les vœux d’un monarque comblés, 
qui rêvait de codifier à jamais les 
usages, les croyances et les goûts de 


ses sujet 


BusTe DE Lours XIV, 
Une affaire politique. 


— Eh bien ! nous aussi, nous avons 
eu un grand sultan! s'est'écrié le 


(1) Musée des Arts décoratifs, 
palais du Louvre, pavillon de Mar- 


— 7/6, FG. SAINT-HONOREÉ, 


s. 





rue de Hivoli, 
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DUNOYER de SECONZAC 
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chroniqueur et poète Robert Collin 
au moment où, la semaine dernière, 
il se décidait à suivre lPexemple de 
quelques milliers de visiteurs en pé- 
nétrant dans les salles que FPexcep- 
tionnel rassemblement de quelque 
huit cents meubles, tentures, boiseries, 
dessins, peintures, pièces d’argente- 
rie et objets de toute sorte a trans- 
formées en une sorte de palais des 
mille et une nuits occidental. 

Si le siècle de Louis XIII — dans 
le choix de son mobilier du moins — 
signifie la rustique rigueur et le siè- 
cle de Louis XV l'élégance précieu- 
sement désinvolte, le siècle de 
Louis XIV lui, est avant tout celui 
de lopulence triomphante. Un très 
bel album paru il y a deux ans sur 
le XVIF sièele français permettait 
déjà d’en juger (2). Et lon comprend 
beaucoup mieux encore, au pavillon 
de Marsan, qw'il ne s’agit pas seule- 
ment là d’une question de goût. C’est 
aussi l'expression systématique d’une 
volonté de grandeur, une question de 
prestige, une affaire politique. 

Dès 1663, Colbert annonçait, dans 
un mémoire qui fait date dans lhis- 
toire des arts, que le temps des mé- 
cènes était révolu. Les derniers féo- 
daux du goût, les Mazarin, les Fou- 
quet, comme autrefois le roi René ou 
le duc de Bourgogne, n'avaient plus 
place dans un pays enfin rassemblé 
sous la eoupole d’une monarchie ab- 
solue, Le « bon ton » dans la déco- 
ration comme dans les mœurs rele- 
vait du seul pouvoir royal 


Le prix d’une Rolls-Royce 


Qui d’ailleurs était assez riche, as- 
sez puissant, sinon le roi, pour cons- 
truire Versailles et pour financer la 
formation d'une armée d’architectes, 
de peintres, d'ébénistes, de ferron- 
niers et d’arfèvres capables de conce- 
voir et d’exécuter des meubles savam- 
ment ornés de bronzes, de matqué- 
terie ou de mosaïques, dont le moin- 
dre valait souvent le prix d’une Rolls- 
Royce aujourd’hui ? 

Si les grands vizirs du sultan dési- 
raient décorer leurs châteaux, ils 
n'avaient qu'à s'adresser aux artisans 
de la Cour ou aux manufactures 
royales. Mais Louis XIV savait bien 
que — depuis la chute de Fouquet — 

(2) « Le XVII siècle fran- 
çais », éditions Hachette, collection 
« Connaissance des Arts ». 
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nul n’oserait ni ne pourrait égaler 
le luxe exemplaire dont il gardait 
jalousement le monopole. 


Quand il mourut pourtant, à l’au- 
tomne de lan 1715, il y avait long- 
temps déjà que les lustres d'argent 
massif, dévendus des plafonds de 
Versailles, étaient devenus, l’époque 
des splendeurs terminées, de vulgaires 
pièces de monnaie. 

La Renaissance italienne n'avait 
survécu qu'en se «€ francisant » (les 
artisans de Louis XIV furent en 
grand nombre des Italiens « impor- 
tés >» par Louis XIII sur la fin de son 
règne) pour mourir sur les bords de 
la Seine, à l’aube du XVIII siècle, 


Manque de taet 


Les contemporains de Louis XV 
n'auront que mépris pour ces mani- 
festations d'opulence qu'ils considé- 
reront volontiers comme un manque 
de tact. Ils n'avaient pas tout à fait 
tort. Ils n'avaient pas non plus raison. 

D'une part, certaines maisons spé- 
cialisées du faubourg Saint-Antoine 
vivent encore aujourd'hui de copiés 
(généralement affreuses et monstrueu- 
sement coûteuses) de commodes ou 
de secrétaires XVIF, exécutés à Ia 
commande pour de petits potentats 
du Moyen-Orient. 

D'autre part, quand ïl s'agit de 
pièces authentiques, on ne peut qu’ad- 
mirer (même quand les miroirs reflè- 
tent des visages maseulins sans per- 
ruque ou des visages féminins dont 
la Maintenon eût exigé le démaquil- 
lage) ce mélange de la fantaisie ita- 
lienne et de la rusticité française, 
même s’il aboutit parfois à la créa- 
tion d'objets aussi délirants que Île 
seront, plus tard, les objets « modern 
style ». 

Et l’on ne peut oublier que 
Louis XIV, ce n’est pas seulement la 
révocation de l’édit de Nantes ou 
quelques absences de simplicité dans 
le choix d’un bureau. C’est aussi le 
dôme des Invalides et Versailles. Et 
Molière. 


JEAN-FRANÇOIS CHABRUN. 





* FERNAND HAZAN ÉDITEUR 


Une collection nouvelle 
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12 planches en couleurs grand format 
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LES METTEURS 
EN SCÈNE 


Voici les douze films qui avaient 
fait, au 30 juin de cette année, les 
meilleures recettes en exclusivité. 
Et voici douze noms de metteurs 
en scène, Pouvez-vous rendre à 
chacun son œuvre ? 


1. Les Liaisons Dangereuses 1960, 
2 Salomon et la Reine de Saba. 
3. La Vache et le Prisonnier, 
4. Certains l’aiment chaud. 
5. Le Baron de l’Ecluse. 
6. La Jument Verte. 
7. Voulez-vous danser avec moi ? 
8. Babette s’en va-t-en guerre. 
9. La Mort aux Trousses, 

10. Rue des Prairies. 

11. A bout de souffle. 


12. Le Bossu. 


a. Jean-Luc Godard. 
b. Billy Wilder. 

c. Miche] Boisrond. 

d. André Hunebelle, 

e. Claude Autant-Lara. 
f. Roger Vadim. 

g. Alfred Hitchcock. 
h. King Vidor. 

i Christian-Jaque. 

i Denys de La Patellière, 
k. Jean Delahnoy. 

L Henri Verneuil. 


On a réuni sous le nom de « Nou- 
velle Vague » des metteurs en scène 
comme Marcel (Camus, ui a 
tourné son premier film à plus de 
40 ans, et d’autres, comme Claude 
Chabrol qui, la trentaine à peine 
atteinte, prépare déjà son cine 
quième film. De tels écarts exis- 
taient-ils dans le passé ? Dites sit 


13 Orson Welles a tourné «€ Ci- 
* tizen Kane » à : 
a. 21 ans. 
b. 26 ans. 
c. 33 ans. 


14, Serge M. Eisenstein a tourné 
* « Le Cuirassé Potemkine » àt 

a, 21 ans. 

b. 34 ans. 

c. 41 ans. 


1 René Clair a tourné € Le Mil- 
lion », qui était son 9° film, à: 
a, 33 ans. 
b, 38 ans. 
c. 42 ans. 


16 Henri-Georges Clouzot a 
* tourné « L'Assassin habite 
au 21 » à : 
a. 26 ans, 
b., 35 ans, 
c. 59 ans, 


17 Marcel Carné a tourné «€ Drôle 
* de drame » à : 
a. 22 ans. 
b. 25 ans. 
c. 54 ans, 


Avec «€ Le Général della Ro- 
vere », Vittorio de Sica a trouvé 
l’un de ses meilleurs rôles. 11 a été 
également un des grands metteurs 
en scène du néoréalisme. 

Dites s’il était : 


a. interprète, 
b. réalisateur, 


dans les films suivants : 


18. Voleur de bicyclette. 
19. Madame de... 





Vous êtes l’un des 52 millions de spectateurs qui, de 
1957 à 1959, ont fait baisser la courbe de fréquentation 
des cinémas et qui, en 1960, se sont montrés encore plus 
difficiles. Mais, si vous êtes moins allé au « cinéma », vous 


b. Annette Vadim. 


20. Miracle à Milan. 


21 Umberto D. 


22 Dommage que tu sois une ca- 
* maille. 


Les jeunes réalisateurs savent 
aussi tenir un stylo. Voici quatre 
phrases écrites par : 


23. Roger Vadim. 
24. François Truffaut. 
25. Alexandre Astruc. 


26 Claude Chabrol, 


Rendez à chacun sa phrase ! 


a. « Il est bien évident qu'à 
l'échelle humaine, la morale 
constitue la seule métaphysi- 
que constructive, et que le ta- 
lent de l’homme — qui est le 
motif même de la tapisserie 
hitchcockienne — s’y confond 
en fin de compte rigoureuse- 
ment avec sa dignité, » 

b, « Je pose aujourd’hui cette 
question : « La France est-elle 
toujours le pays de l'esprit lu- 
mière, le pays de la liberté de 
l’art ? Qui oserait encore ré- 
pondre oui en ce qui concerne 
le cinéma ? » 

c. « Je n’aimerai jamais un 
film de Delannoy, j'aimerai 
toujours un film de Renoir, » 


d, « En ce qui me concerne, 
je dois reconnaître que les deux 
plus importantes rencontres 
avec le cinéma muet qui dort 
à la Cinémathèque furent 
celle d’Eisenstein et celle de 
Murnau. » 


LA CENSURE 


27 Tous &°s films — sauf deux 

* d’entre eux — ont eu, cette 
année, des ennuis avec la censure : 
ils ont été soit interdits aux moins 
de 18 ans, soit interdits à l’exporta- 
tion, soit interdits purement et 
simplement, Quelles sont les deux 
exceptions ? 


a, Les Liaisons Dangereuses 
1960. 

b. Propriété Privée, 

c. Les Canailles, 

d. La Douceur de Vivre. 

e. Les Scélérats. 

f. À Bout de Souffle. 

g. Soudain, l’été dernier, 

h. Morambong, 

i Les Loups dans la Bergerie. 

ji Les Bonnes Femmes, 





UN JEU DE 
VACANCES 





ÊTES-VOUS UN 


avez quand même été « voir des films ». Et puis, vous 
vous êtes passionné pour ou contre « La Nouvelle Vague », 
Bref, vous avez le sentiment d’être un amateur de films 
éclairé. Alors, jouez avec nous. Pour chaque réponse 
exacte (solutions en page 19) marquez un point. Si vous 























































LES VEDETTES 


Ces actrices sont célèbres, mais les reconnaissez-vous malgré les masques que leur a dessinés Siné ? 


Lune. 
Pr. 
LE 


31. 


d. Brigitte Bardot, 





31. Jeanne Moreau. 


LES INTERPRÈTES 


à ut a révélé non seulement 
es réalisateurs mais des comé- 
diennes. Replacez les noms sous e Deus enr Le Balpngoire. 
les visages auxquels ils appartien- d& La Chatte sur un Toit Brû- 
nent. lant. 

e. Dialogues des Carmélites, 


f. L'Heure éblouissante, 


à. Jeanne” au Bâûcher, 
b, Pygmalion. 


38. Jean-Paul Belmondo. 


a. César et Cléôpâtre, 

b. Ouragan sux le Caine, 
ce. Les Portes claquert,. 
d. L’Année du bac. 

e. La Mégère apprivoisée. 
f. Oscar, 





b. Françoise 


Prévost. 39. Duquel de ces 6 films est ex- 


traite cette photo d'Ava 
Gardner ? 


a. Le Dernier Rivage (1959), 


b. Le Soleil se lève aussi 
(1957). 

c. La Comtesse aux pieds nus 
(1954). 

d. La Croisée des 
(1956). 


e. Les Neiges du Kilimandjaro 
(1952). 


f. Pandora (1951), 


destins 





d. Clotilde 
Joano. 


c. Jeanne 
Valérie, 


36 Simone Signoret a reçu un 

* « Oscar » à Hollywood pour 
son interprétation des « Chemins 
de la Haute Ville ». 


Parmi les actrices suivantes, une 
seule ne l’a jamais obtenu. La- 
quelle ? 


a. Vivien Leigh. 

b. Ingrid Bergman, 
c. Greta Garbo. 

d. Joan Fontaine, 
e. Claudette Colbert, 


Jeanne Moreau et Jean-Paul Bel- 
mondo ont été deux des vedettes 
françaises les plus en vue de l’an- 
née, Mais ils sont aussi des acteurs 
de théâtre, Chacun a joué dans 
trois pièces parmi celles-ci, Les- 
quelles ? 
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atteignez le score parfait de 55 points, vous êtes « un vrai 
dnglé de cinéma ». A 50 points, vous êtes ce spectateur 
jdéal dont rêvent les réalisateurs, les producteurs et les 
critiques. À 40 points, on peut encore souhaiter qu'il y 


40 Gérard Philipe est mort cette 
* année. Il avait été l’un des 
lus grands acteurs du cinéma 
rançais d’après guerre. II a tourné 
dans ces films, sauf un, Lequel ? 


Toujours fidèle à lui-même, 
Alfred Hitchcock a été une fois 
de plus, avec € La Mort aux 
Trousses », un des triomphateurs 
de la saison, On connaît son goût 
pour les interprètes féminines du 
enre Ingrid Bergman ou Grace 
Kelly. Mais il a été plus fidèle 
encore à un certain type d'homme, 
incarné par Cary Grant et James 
Stewart. Voici les huit films qu'ont 
tournés ces deux acteurs avec 
Hitchcock. Rendez à chacun ceux 
dont il fut la vedette. 


41. Cary Grant. 


+ James Stewart. 


a. La Mort aux Trousses, 

b. L'Homme qui en savait 
trop. 

. La Corde, 

. Sueurs froides. 

. Soupçons. 

Les Enchaînés. 

. La Main au Collet, 

Fenêtre sur cour. 


sen 


rn 


43. L'Homme qui en savait 

* trop » était un « remake » 
d'un film déjà tourné par Hitch- 
coek lui-même en 1934, L'un des 
principaux interprètes de cette 
première version était l’un de ces 
cinq acteurs français : 

a. Pierre-Richard Wilm, 






45. 
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LES « CLOUS » 





BON SPECTATEUR ? 


b. Henri Garat. 

€. Pierre Fresnay, 

4. Jean Murat. 

e. Jean-Pierre Aumont, 


LES TITRES 


44 Voiei un texte rédigé à l’aide 

* de 26 titres de films. À vous 
de les retrouver. Attention, pas 
plus de 20 ! 


Le bossu était à bout de 
souffle quand il arriva 125, rue 
Montmartre, pour y rencontrer 
le Baron de l’Ecluse, Mais ce- 
lui-ci était déjà parti par le 
dernier train pour Gun Hill 
Comme, par superstition, il ne 
voyageait jamais le dimanche, 
et qu'il goûtait suffisamment 
la douceur de vivre pour ne pas 
souhaiter aborder d'ici long- 
temps le dernier rivage, îl 
s'était enfermé à double tour 
dans le wagonit pour deux 
qu'il partageait avec la Belle 
au Bois Dormant, résolu ce 
soir-là à prendre tous les ris- 
ques et à lui faire ses confi- 
dences sur l’oreiller. 

« Vous n'avez rien à décla- 
rer ? » Dans la nuit sans lune 
qui était maintenant tombée, 
cette dernière phrase fit sur- 
sauter le Baron. Celle qu’il 
contemplait avec les yeux de 
l'amour ne s'était pas éveillée. 
« Les scélérats ! » murmura-t-il, 
songeant, au risque de se per- 
dre, que les héritiers légaux 
finissent toujours par exercer 
le droit du plus fort. Le train 
venait de passer le pont, et, 
bouleversé par cette folle pour- 
suite, il se rappela que c'était 
ainsi que, soudain, l’été dernier, 
il avait senti qu'il vivait l’équi- 
valent des derniers jours de 
Pompéi, car pour la première 
fois lui aussi, il avait la mort 
aux trousses. 


a. La Douceur de Vivre. b. Les Tricheurs, ce. Les Cousins, 2. Les Scélérats. e. Les Liaisons 








LES SYMBOLES 


Quels films évoquent pour vous 
les objets suivants ? 





4 un verre de 
+ vin rouge, 


48. une lime. 





l 
É, 


5 un porte- 
+ feuille, 





51. un ukulele, 


Moderato Cantabile. 
Archimède le clochard. 
Un Condamné à mort s’est 


échappé. 

L'Amérique insolite. 
Certains laiment chaud. 
Pickpocket, 

Le Trou. 

Les Grandes Familles. 


LES ADAPTATIONS 


5 Tennessee Williams a beau- 
* coup inspiré le cinéma. Mais 
il s'agissait la plupart du temps 


FahRPe pyp 





en ait beaucoup comme vous. A 30 points, vous êtes tou- 
jours parmi ceux qui maintiennent en vie cette précaire 
industrie. En dessous de 30 points. rendez-vous l’an 
prochain, 


d’adaptations de ses pièces. Sur ces 
cinq films, il n’y a qu’un scénario 
original. Lequel ? 

a. Soudain l’été dernier. 


b. La Chatte sur un toit brû- 
lant. 


e. La Rose Tatouée. 
d. Baby Doll. 
e. Un Tramway nommé Désir. 


53 Qu'y at-il dans « Les Liai- 

* sons dangereuses 1960 > qui 
ne se trouvait pas dans le roman de 
Choderlos de Laclos ? 


a. Vadim a inventé le person- 
nage de Danceny. 

b. Valmont et Mme de Mer- 
teuil sont mariés, 


c. Mme de Tourvel cède à Val 
mont. 


d. Mme de Merteuil est défi- 
gurée, 


e. Valmont écrit à Mme de 
Tourvel du lit de Cécile, 


LA POLITIQUE 


54 Une scène d’ « A bout de 

souffle >» a été tournée sur les 
Champs-Elysées pendant le passage 
d’un chef d'Etat. I] s'agissait de : 

a. M. Ben Gourion. 

b. M. Krouchtchev. 

€. Président Eisenhower. 

d. La Reïne Elizabeth, 

e. Général de Gaulle, 


55 « Come back Africa » raconte 
* la vie de Noirs. Ces Noirs ha- 
bitent : 
a. Le Congo. 
b. Le Kenya. 
c. L'Afrique du Sud. 





La mode, ces derniers temps, a été à la « surboum >», On en trouvait dans tous les films suivants. Dans quel film chacune des trois photos se 
trouvait-elle ? 





Dangereuses 1960. f. Cette nuit-là. 


(Solutions en page 19.) 
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| 4A Côte, c’est toujours 
un beau jardin, comme celui où j'écris en 
ce moment avec, entre les pins, la Méditer- 
ranée. L'auto qui nous y porte nous laisse 
à peine entrevoir l’enfer qu'il faut traverser 
avant d'atteindre ce paradis, l’enfer de la 
route, né avec l’âge du moteur. Les privilé- 
giés ne le connaissent pas. Je m’y suis engagé 
un matin pour gagner à pied l’église la plus 
proche : entre la chaussée sillonnée de cars 
et de voitures énormes, et les villages de 
tentes où des êtres hagards erraient sous 
l’implacable soleil levant, l’abomination d’une 
époque m'a pris à la gorge. Soudain, un 
hélicoptère, une perforatrice, faisaient à eux 
seuls plus de bruit que tout ce qui roulait 
sur la route empestée. 

Et pourtant la villa que j'habite ouvre sur 
la forêt de l’Estérel intacte, parfumée, où je 
ne rencontre personne. Je pourrais croire que 
c'est la mer qui gronde et non la route, si 
la mer était l’océan. Les pins n’appartiennent 
pas à la famille landaise, à ma famille, mais 
leur haleine est la même. La nuit, quand je 
la respire, elle remonte d’un abîme d'années. 
Les cigales de l’après-midi, elles aussi, se 
confondent avec celles qui se sont tues il y 
a soixante ans. En Gironde, nous ne les en- 
tendions guère qu’au début des grandes va- 
cances. Leur chant demeure lié à cette époque 
bénie. 

Les enfants qui jouent autour de moi, ne 
savent pas que ce présent où ils vivent, 
inconscients du bonheur dont ils débordent, 
alimente une nappe secrète où ils ne cesse- 
ront de puiser jusqu’à la mort — ceux d’en- 
tre eux du moins qui sont de ma race. Un 
enfant entre dans ma chambre, pour se ca- 
cher, sans faire plus attention à moi qu’à un 
meuble, Et puis il s'envole soudain par la 


porte-fenêtre. 
D ANS mon paradis, 


aux portes de cet enfer, je lis la correspon- 
dance de Rainer Maria Rilke avec Marie de 
La Tour et Taxis (1). Rilke, je l’ai rencontré 
une fois, et n’ai gardé aucun souvenir de ce 
qu’il m’a dit. Que n’ai-je au cours de ma vie 


(1) Albin Michel. 
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PRÉC ORRNEREE 


LE BLOC-NOTES DE FRANÇOIS MAURIA( 


Ici, chaque semaine, François Mauriac commente librement l’actualité politique et littéraire. 


tout noté (comme fait Claude). mais c’est 
la chose du monde dont j'aurai été le moins 
capable, L'angélisme de Rilke me laisse froid. 
Quelle gloire il a ! Pourtant Hofmannsthal lui 
refusait le nom de poète, comme d’ailleurs à 
Valéry. 

Dans « Le Mercure » de ce mois-ci, Francis 
Ponge se refuse ce nom à lui-même. La sté- 
nographie d’une causerie improvisée avec des 
étudiants allemands me renseigne mieux sur 
Ponge que toutes les gloses de ses disciples. 
de vois ce qui le préoccupe, lui, mais aussi 
toute l'avant-garde des lettres 1 nettoyer 
l'écriture, encrassée de cambouis romantique, 
lui rendre sa vertu originelle pour atteindre 
la chose. Littré devient la source de toute 
poésie. Je comprends pourquoi Robbe-Grillet 
m'a dit un jour que Colette. écrivait mal. 
Mais de ces mots neftoyés vous servirez-vous 
mieux que ne firent ceux que vous méprisez ? 


21 JUILLET 





« V OILA donc ce qui 


vous occupe ! », m’écrira l’un de ces lecteurs 
qui ne mettent pas l'infini dans le langage. Il 
s’indignera de ce que j'ose parler de Ponge 
alors que le train du monde est ce que nous 
voyons. Il est tel en effet qu’il décourage les 
commentaires. Et puis d’autres y excellent 
dans ce journal. J'en demeure souvent ébloui, 
sinon toujours convaincu. À tort ou à rai- 
son, il me semble voir appliquée sur le réel 
confus, la grille d’une vue particulière, d’un 
parti pris. 

Les éléments que vous lez et que vous 
utilisez pour votre démonstration, vous les 
coupez d’un contexte fourmillant et enche- 
vêtré dont vous tendez à ignorer tout ce qui 
paraît inutile à votre thèse, pour ne pas 
dire : tout ce qui contrecarre votre passion. 
Car nos opinions, en politique, sont toujours 
des passions. 

François-Poncet dans « Le Figaro », 
J.-J. S.-S. dans « L'Express » déchiffrent les 
mêmes données: l’affaire congolaise et la po- 
litique gaulliste. Leurs grilles différentes 
dégagent des vues opposées également rai- 
sonnables et logiques. 

Ceux dont les analyses ont été confirmées 
par l'Histoire, au point qu’ils font aujour- 
d’hui figures de prophètes, un Tocqueville, 
un Custine, quelle fut la part du hasard 
et celle de leur méthode dans ce don qu'ils ont 
eu de déchiffrer plus d’un siècle d'avance 
l’avenir de l'Ancien et du Nouveau Monde ? 
Leur clairvoyance a tenu en partie au fait 
qu’il s'agissait d’esprits plus libres que nous 
ne le sommes, en ce temps d’idéologies féro- 
cement antagonistes et dont l’une se croit 
assurée de détruire l’autre : la foi marxiste 
fait frémir. 

L'écrivain politique ne travaille pas comme 
l'historien sur la lave refroidie et solidifiée 
des documents. Il a affaire à de la matière 
en fusion, Par exemple, les forces qui s’op- 
posent à Krouchtchev en U.R.S.S., qui les 
connaît vraiment chez nous ? Et les dessous 
des rapports sino-russes ? Je me méfie d’un 
raisonnement où ces inconnues ne sont pas 
traitées comme telles. 


ir. DOLF KASSNER, 


dans son introduction à la correspondance de 
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Rilke, lui envoie ce coup de patte : CI était 
enclin à se faire choyer, et il savait trouves. 
ceux qui avaient les moyens de le faire à 
Voilà un trait commun à plus d’un poète, À 
me semble. Ils n'auront pas tous été m 

dits : le poète de cour est éternel... 
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E vais interrompre cé 
« Bloc-Notes » durant le mois d'août, Non 
que j'aie besoin de repos ; ou plutôt je ne 
_ crois pas qu’il y ait pour l'écrivain de relâche 
possible : rien ne le distrait vraiment de ce 
qui, lé préoccupe. Au sens où on l'entend 
d'habitude, il netravaille jamais et il ne se 
repose jamais. Au vrai, c’est de silence qu’il 
a bésoin. 

« Alors que ne vous taisez-vous ! » Cer- 
tains ne me l’envoient pas dire. 

Je le comprends mieux qu'ils n’imaginent, 
C’est trop longtemps occuper la scène. L'’er. 
reur est de croîre que nous sommes libres de 
la quitter entre deux répliques, et tant que le 
rideau n’est pas baissé, Je crois de plus en 
plus à la vocation au sens chrétien, à cette 
chose que nous avons reçu mission de faire, 
à cette parole que nous avons reçu mission 
de dire. Que nous nous en acquittions bien 
ou mal, ne change rien à la nécessité d’être 
là jusqu’au moment de disparaître, ou plu- 
tôt d’être emporté, 

Durant mes vacances, Siné occupera cette 
dernière page. Si on a raison d'installer ce 
malin dans mon bénitier, je n’en déciderai 
pas. Je crains un peu que l’endroit ne lui 
donne des idées et qu’il ne s’y démène dia- 
blement ! 

« Toute licence, sauf contre l’amour », c’est 
un titre de Barrès. Je le tire à moi, en don- 
nant à amour la même signification que saint 
Jean : « Dieu est amour ». Nous savons ce 
que, dans cet ordre-là, nous ne pourrions pas 
supporter. 


F. M. 
(Copyright « L'Express ».) 
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